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Il paroît tous les mois deux Volume# 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , aînfî 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Souferipteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

• La foulcriptîon pour les 24 . volumes 
reliés cft de 71 liv. , & de 54 liv. pour 
les volumes brochés. 

On eft libre de ne fouferire que pour 
'la demi-année. * 

Les Souferipteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
porte que brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour l’année entière , ou 
3 liv. Il f. pour la demi-année, à 
caufe des frais de porte. 

Il faut s’adreffer au Direéleur de la 
Bibliothèque , rue d’Anjou, la deuxième 
forte coch'ere , à gauche , en entrant far 
la rue Dauffiine , à Paris, 

D^i xsEPTiÈME Livraison. 
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Rue TAnjou , la fécondé porte 
cochèrc a gauche , en entrant par 
la rue Dauphine. 
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AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS. 

A CHILLES Ta T lus J Auteur des 
Amours de Clitophon & de Leucîppe, 
ctoît né d Alexandrie , au fein du 
Paganifmej mais il devint Chrétien & 
Evêque. 

Jérôme Commelin tira ce Roman de 
la Bibliothèque Palatine en 1580 pour 
le donner au Public. Annibal Crucius ,, 
Milanois , le traduifit en Latin, 8c 
Pelleforeft, Baudoin, & du Perron de 
Caftera en ont publié des Verfions 
Rom. Tome V, a 

*• 

• *• 
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i) Avertissement. 

Françoifes à differentes époques. Nous 
avons adopté la dernière , comme plus 
élégamment écrite , quoique moins lit- 
térale que les autres. 

Nous trouvons que TEmpereurLéon 
VI faifoit beaucoup de cas de ce Ro- 
man. La preuve en eft confignée dans 

une Epigramme que quelques Savans 

« 

ont mal à propos attribuée à Photius j 

t 

la voici ; 

\ 

Ce Llyrc nous fait voir une vive peinture 

Des tourmens amoureux que Clitophon en- 
dure : 

L’admirable Leucippe , à nos yeux étonnés 
Offre un cœur qui réfifte aux deftins mutinés; 


DIgitized 



Avertissement. üJ 

Une vertu confiante , une auflère fagefle , 
Inacceflible aux traits de la moindre foiblefTe : 
L’efclavage , les coups , l’appareil de la mort 

S’unilTent pour la vaincre , Sc font un vain 

effort. 

Toi qui veux te couvrir d’une femblable 

gloire. 

Lis attentivement cette touchante hifloire : 

Après mille malheurs , ces amans font heu- 
reux. 

Le mérite eft toujours couronné par les Dieux. 

Nous efpérons que nos Lcéteurs fe- 
ront de l’avis de l’Empereur Léon ; 

« 

en effet , ce Roman , quoîqu’inférieur 
à celui des Amours de Théagènes, a 
été mis par plufieurs Savans au-deflus 
même du charmant Ouvrage de Lon- 
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Avertissement. 
gus. Photius vante la cUftribution & - 
rarrangemcnt de fcs parties , la clart(^, 
la pureté , & meme Télégance de Toa 
ftylc. 
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BIBLIOTHEQUE 

U N 1 VERSELLE 

DES DAMES. 

AMOURS 

D E 

CLITOPHON 

ET DE 

leu cippe. 

Llf^RE PREMIER. 

T i A ville de Sidon , capitale de Phé- 
nicie , d’où les Thébains tirent leur 
origine , eft fituée fur le bord de la 
mer d’AlTyrie : elle renferme dans fon 
Rom. Tom V» A 
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X Amours 

cnccint c.deux<îifFérens ports d*unc vaftc 
étendue , doutTun fert d’abri aux vaif- 
feaux pendant l’hiver , & Tautre pen- 
dantl été. Unetempêtç m’y ayant jelté, 
j offris à la DéefTe des Phéniciens, que 
les Sidoniens appellent Aftarthé , & 
la plupart des Latins V énus , le facri- 
fice ordinaire en aftion de grâces après 
un péril éminent. Lorfque je me fus 

4 

acquitté de ce pieux devoir, comme 
je vifîtois les principaux endroits de 
la ville, 5c que je contemplois^ avec 
admiration les préfèns flifpendus aux 
voiitcs dans les. temples des Dieux ; 
je remarquai un tableau qui repréfen- 
toit la fable’ d’j^urope : qr^ y.recon- 
noiffoit à des. traits marqués le golphç. 
de Phénicie , & le pays des ^idqnicns.. 
iur la terre on voyoit dans une prairie 
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DE Clitcthon et Leucippe. 
nombre de jeunes filles ; & fur la mer 
UQ taureau à la nage , qui portant fur 
fon dos une Princelfe d’une beauté ex- 
traordinaire , preuoit le chemin de 
de VUe de Crète. 

Cettç prairie émaillée de fleurs étoit 
au fil diverfifiée par une grande quan^ 
tité d’arbres , dont les brancbcs & les 
feuilles étoient tellement entrelacées , 
q^u’elles tenoient ces fleurs à l’abri j & 
le Peintre avoit exprimé avec tant 
d’art l’ombre formée par les branches , 
que les rayons du Soleil qui éclairoient 
foiblement en quelques endroits , ne 
trouvoient de palfage au travers des 
feuillages, qu’autant que le lavant pin- 
ceau leur en avoit ménage. 

Une enceinte de bâtimens renfer^ 
moit de toutes parts la prairie ; & a«v 

A ij 
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M O U R s 


milieu on voyoit rangées par ordre 
des planches de fleurs, parmi lefquelles 
brilloient le narcilfe , la rofe & le 
myrthe. Une fontaine jaillilToit de ter- 
re, & formoit un ruifTeau qui traver- 
foit le milieu de la plaine , & l’arrofoit 
en ferpentant : le Peintre avoit porté 
fi loin l’eicaftitude , qu’il avoit repré- 
fcnté au bord de ce ruifleau un Jardi- 
nier, qui, le hoyau à la main, facilitoît 
le cours de fon onde. 

Sur le bord de la mer on remarquoit 
des jeunes filles compagnes de la Prin- 
cefle , qui portoient fur leur vifage 
les caraâières de la crainte & de la 
douleur. Elles avoient la tête couron- 
née de fleurs , les cheveux épars & 
fiottans fur les épaules , de courtes 

«hauflures , & leurs robes étoient rct 
* * 
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DE Clitophon et Leucippe. f 
trouffées jufqu’au genou. La pâleur 
couvroitlcur vifage , leurs yeux étoient 
fixës fur la mer, leurs bouches â demi 
ouvertes , fembloientproférerquelques 
paroles que l^frayeur les empêchoit 
d’articuler ; & elles tenoient les bras 
étendus vers le taureau qui s’éloignoit 
du rivage. Elles s’étoient avancées de 
quelques pas dans la mer, en forte 
que leurs pieds étoient mouillés de 
Tes eaux ; & dans cette attitude il 
fembloit qu’elles vouloient, mais qu’el- 
les n’ofoient fuîvre le taureau qui étoit* 
l’objet de leur attention. 

Lamerétoit de deux couleurs : près du 
rivage fes eauxparoiffoient rougeâtres, 
& elles prenoient une nuance de verd 
â mefure qu’elles s’en éloignoient, & 
devenoient plus profondes. Pluficurs 
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rochers s’avançoient danS la mer , & 
étoient continuellement blanchis par 
1 ecume des flots qui \renoient s’y brî- 
fcr ; & le taureau paroiflfoit au milieu 
des ondes , qui s’élev^ent comme des 
montagnes , par les mouvemens qu il 
faifoit en nageant. Europe étoit aflife 
fur fon dos ; Tes jambes pendoient né- 
olio-cmment fur le côté droit ^ d une 

Î5 D 

main elle s’appuyoit fur la croüpc , 
de l’autre elle tenoit une des cornes 
par oii elle conduifoit le taureau, do- 
■ cile a fe laifler guider Elle étoit vêtue 
de blanc jufqu’à la ceinture j le refte 
de fon habillement étoit de couleur 
de pourpre ; & fon voile qui flottoît 
fur fes épaules au gré des vents, étoit 
enfle comme la voile d’un navire. Les 
dauphins carcffoicut en fautant le fa- 
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de Clitophon Et Lèucippe. 7 
perbc ianiraal, & les amours folâtroîeiit 
autour de lui ; vous eufîîez dît que là 
peinture erprimoit jufqu^i leurs mou- 
Veméfis, L* Amour , ce Jeune enfant , 
les ailes étendues , le carquois fur Té- 
paule , & armé de fon flambeau , pré- 
cédoit le taureau j & le regardant avec 
un fourîs malin , fembloit railler Jupi- 
ter fur fa nouvelle métamorphofe. 

Lors donc que J’a'dihîrois toutes les 
parties de c6 rare tableàù, & que Je 
fegardois avec furprife l’Amour qui 
traînoit Jupiter cacKé fous la formé 
du taureau , Je ne pus mVmpècber de 
m’écrier : c’eft donc ainfi que le ciel , 
la terre & la mer font fournis aux loix 
d’un enfant ! Un Jeune homme qui fe 
trouva-la pat hafard , m’ayant enten- 
du , me dit : Je puis être un bon témoin 

A iv 



'6 Amours 

de cette vérité j car rAmour m’a fait 
cfluyer raille difgraces. Peut-on fa- 
voir,^lui répondis-je , aimable jeune 
homme , les malheurs <juc vous avez 
éprouvés? On juge ailément à votre 
phyfîonomie, que vous n’êtes point 
ennemi des myftères de ce Dieu. Vous 
m’allez obliger , repüqua-t-il , à vous 
raconter une hiftoire chargée d’évène* 
mens incroyables ; tout ce qu’elle con- 
tient relTemble plutôt à des fables , 
qu’à des vérités. Au nom de Jupiter 
& de l’Amour mênie , repris-je , que 
cette raifon ne vous empêche point de 
m’en faire le récit; fi les faits pa- 
roilTent fabuleux , c’eft peut-être le 
moyen de m’y intéreffer davantage. A 
ces mots , je pris le jeune homme par 
la main , Sc le conduifis dans uii bojs 
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• DE Clitophoîî et Leucippe. ^ 
voifîn , formé par un grand nombre de 
platanes (*) , garnis d’un épais feuil- 
lage , & dans lequel couloit un ruif- 
feau d’une onde claire , & aufli fraîclie 
que fi c’eut été des neiges nouvelle- 
ment fondues. L’ayant fait aficoir fur 
l’herbe , & m’étant mis a c6té de lui ; 
il eft tems , lui dis-je , de commencer j 
ce lieu eft charmant , & femble fait 
exprès pour le récit des hiftoires amou- 
leufes. Alors le jeune- homme parla 
ainfi : 

Je tire mon origine de la Phénicie , 

(*) Platanes, Le platane eft un arbre ex- 
tràraement touffu , & dont les branches s’é- 
tendent fort loin. Pline rapporte comme un 
faitMigne de mémoire, que Licinius Mucia— 
nus avoit fait un repas à l’ombre d’un pla- 
tane , avec dix-neuf convives. 


A T 


lo 'Amours 

& Tyr efl ma patrie. Je me nomme 
Clitoplion; mon père s’appeloit Hyp- 
pias, & fon frère Softrate. Ils étoîent 
l’un & l’autre fils d’un même père , 
mais de deux mères différentes : celle 
de Softratc étoit de Byzance , & celle 
d’Hyppîas, de Tyr. Softrate demeura 
toujours à Byzance, parce que les biens 
aiTez confidérables , qui lui échurent 
de la facce/îîon de fi mère , y étoîent 
fi tués. A l’égard de mon père , la ville 
de Tyr fut le lieu ordinaire de fon 
féjour. Pour moi , je n’ai j'amaîs vu 
ma mère j elle mourut lorfque j”étoîs 
encore dans l’enfance. Mon père prît 
une fécondé femme , dont il eut une 
fille nommée Calligone , qu’il avoît 
réfolu de me faire époufer j mais les 
defiinées, plus puiffantes que les pro- 


Digitized bv Googk 



DE Clitophon et Leucippe. it 
Jets des hommes , me réfervoient une 
autre femme. 

Il arrive fouvent que les Dieux 
annoncent Tavenir aiix hommes par 
des fonges qu’ils leur envoient ; non 
dans lè deffeîn fans doiite de leur faire 
évitér les maux qu’ils leur préparent, 
puifqu’on ne peut fe dérobera fa def- 
iînée , mais afin qu’ils les fupportent 
avec plus de fermeté. Les difgraces 
fubites , les malheurs inopinés , fur- 
prennent l’amc & l’abattent ; les évè- 
nemens, quelques fâcheux qu’ils foient; 
affligent beaucoup moins quand orl les» 
les a prévus. 

J’étois dans la dîx-rieuvîèrae année 
de mon âge , & mon père fe difpofoit 
à faire inceflamment la cérémonie de 
tnes noces , lorfque la fortune donna 

A vj 
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lieu aux premiers év'ènemens qui com- 
pofent rhifloire de ma vie. Etant un 
‘ ’ jour endormi , je rêv’^ai que j’étois uni 
à une jeune fille , de manière qu’il 
fembloit que nos deux corps n’en. for- 
moient qu’un. Je vis en même tems 
une femme d’un horrible afpedf : fes 
yeux étoient enflammés & pleins de 
fang , fes joues ridées ; d’affreux fer- 
pens lui fervoicnCRle chevelure ; elle 
tenoit d’une 'main une faulx, de l’au- 
tre un flambeau, & nous lançoit des 
tegards menaçans , quand tout-à-coup 
dans l’excès de fa fureur , ayant lève 
fa faulx , elle nous en frappa , & r^e' 
répara de la jeune fille. Je me réveillai 
tout effrayé de ce fonge funefte ; & 
fans faire confidence à perfonne des 
malheurs qu’il me préfageoit , je m’oc- 
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DE Clitopkon et Leucipte. 15 
cupai feul de mes trlftes réflexions. 

Cependant Softrate , que je vous ai 
dit être frère de motfi père , lui écrivit 
de Byzance en ces termes. 

SoSTRATS A HyPPIAS SON FRÈRE. 

■ Ma fille Leudppe, 6* Panthîa ma 
femme , partent pour vous aller trou- 
ver , parce que les Thraccs nous ont dé- 
claré la guerre, je vous prie, le 

dépofitaire des feuls objets de ma ten- 
drejfe , jufquà ce que cette guerre fait ter- 
minée, Adieu. 

< 

Mon père ayant reçu cette Lettre, 
prit aurtitüt le chemin du port pour 
aller les recevoir ; & il revint peu de 
tems après avec Panthia, Leucippe , 
& un grand nombre de domcftiq’^ies 


Digitized by Google 



i4 Amours 

de Tun & de Tautre sexe , que Softrafêi 
avoit envoyés avec elles. Parmi ces 
nouveaux hôtes', •je remarquai une 
jeune fille, grande, parfaitement biett 
faite , & magnifiquement vêtue ; c’é- 
toit Leucippe. A peine éus-j*e jette 
les yeux fur elle , que j*e crus voir Eu- 
rope affife fur le dos du taureau dont 
Jupiter avoit pris la forme. Son re- 
gard étoit fier, mais plein d^agrémens, 
fes cheveux blonds & frîfés , & Tes 
fourcils d’un noir d’ébène ; la blan- 
cheur de fes joues étoit relevée par 
un coloris qui imitoît parfaitement la 
pourpre dont les femmes Lydiennes 
teignent l’ivoire , & fa bouche reffem- 
bloit aux feuilles d’une rôle qui com- 
mence à s’épanouir. 

Dès que je l’eus regardée àttentî- 
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DE Clitophon et Leucippe. 15 
vcment , je me fentis blefle d’un coup 
mortel j car la beauté , plus perçante 
qu'un trait, en s’infinuant par les yeux, 
pénètre j'ufqu’à l’ame, & ouvre un 
p adage aux cruelles atteintes de l’a- 
mour. Admirer la richefle de fa taille, 
être furpris & comme ravi en extafe 
par fa beauté , fentir mon cœur palpi- 
ter , la regarder avec des yeux pleins 
d’ardeur , & craindre en même tems 
de découvrir ma paflîon , fut chez 
moi l'ouvrage d'un feul inftant. En 
vain voulois-je en détourner la vue , 
mes yeux n'y pouvoient confentir ; 
êc attires par les grâces de la beau- 
té , ils fe tournoient toujours du coté 
de l'objet qui les avoit frappés. 

Dès que Panthia & Leucippe avec 
t 'Ute leur fuite furent entrées , & que 
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T<» Amours 

l’on eiît conduit les femmes dans les 


apartemcns qui leur étoieiit deftinés, 
mon père ordonna qu’on fervît le 
fouper. Nous nous mîmes deux fur 
chaque lit (*) j & cet arrangement fut 
fait par mon père , afin que nous fuf- 
fîons lui & moi fur celui du milieu , 
les mères a gauche , & les filles 1 
droite. Lorfquc j’eus remarqué cet or- 
dre, qui plaçoit près de moi celle que 
j’aimois , peu s’en fallut que dans l’ex- 

{*) Lit. Les Anciens ne s’afTéyoient point 
à table , comme nous ; ils étoient à demi- 
couches fur des lits, le corps appuyé fur 
le bras gauche. Il n’y avoit pour l’ordinaire 
que trois lits autour d’une table , ce qui en 
laiffbit un côté libre poür fervir les mets ; 
le lit de la gauche étoit la place la plus ho* 
norable , & celui de la droite étoit le der- 
nier. 
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DE ClITOPHON et LeuCIFPE. TT 
CCS de ma joie je ne fufTe embrafler 
mon père , pour lui en faire mes rc- 
mercîmens. 11 me fcroit difficile de dire 
ce que je mangeai pendant ce fouper : 
je reflemblois à ceujq qui rêvent qu’ils 
font à table ; & appuyé fur le coude , 
la tête à demi baifTée , je contemplois 

fans cefle. ma nouvelle amante , ravi 

/ 

de dérober quelques-uns de fes regards; 
ce fut-U toute mon occupation. 

Après qu’on eut deffervi, un efclave 
s’avança une guitarre à la main : il 
préluda d’abord quelque tems , enfuite 
il joignit fa voix aux fous de la gui- 
tarre , & chanta les reproches qu’Apol-. 
Ion faifoit à Daphné furfonobftination 
à le fuir ; la confiance d’Apollon à la 
pourfuivre, & enfin lorfqu’il alloit l’at-> 
tçindre , la métaniorphofe de Daphnd 



i8 Amours 

.en un laurier , dont cet amant mal- 
heureux prit une branche pour fè faire 
ùne couronne. Cette chanfon alluma 
encore le feu de mon amour; fatal 
effet du mauvais exemple I Je me 
difois a moi-même : ne vois - je pas 
Apollon épris d’amour , fuivre fàtis 
ménagement , â la vue de tout l’uni- 
vers, la Nymphe qui l’a charmé? Pour- 
quoi donc négligerois-je l’occafion , 
& me piquerois-je d’une retenue hors 
de faifon ? Ai-jé plus de mérite que 
ce Dieu? 

Tandis que je m’occupois de ces 
penfées , le foir vint , & chacun fe 
retira dans fon apartement. 

Plein de l’image de ma maîtreffe , 
Sc enivré de mon amour , il ne me fut 
pas pofTible de goûter les douceurs du 
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DE Clitophon et Leucippe. 
fommeîl. Les maladies qui affligent le 
corps , caufent ordinairement pendant 
la nuit des douleurs plus cuifantes , & 
ce n’eft que le repos qui le calme : il 
en eft de même 'des maladies de l’ame. 
Cependant aux approches de Taurorc , 
le foleil eut pitié de moi, & répan- 
dant fur mes yeux fes pavots , il ap- 
porta quelque foulagement à mes maux. 
Mais je ne rêvois qu à Leucippe ; je 
lui parlois , je jouois , je mangeoîs avec 
elle , & je goutois pour lors plus de 
plaifirs que je n^en avois goûté pen- 
dant le jour. 

Il étoit déjà tard , lorfqu’un domef- 
tique vint m’éveiller ; je le querellai 
de fon importunité , qui en me tirant 
des bras du fommcil , m’arrachoit auffl 
aux douceurs d’un rêve fi charmant* 
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Enfuitc m’étant levé , je fortis de la 
maifon en préfence de Lcucippe , pour 
me promener devant la porte , & tenant- 
an livre à la main , je lifois la têlc 
bailfée , mais de façon que toutes les 
fois que j’approchois de la porte , j’a- 
vois le plaifîr de regarder cette aima- 
ble fille. Après avoir ainfi fait quel- 
ques tours , goûtant à longs traits l’a- 
mour que fa vue m’infpiroit , je ren- 
trai , & j'e palTai trois jours dans une 
inquiétude cruelle. 

. J’avois un parent nomme Clinias , 
qui étoit plus âgé que moi de deux 
ans. Ce jeune homme avoit déjà ref- 
lènti le pouvoir de l’amour ; Sc les 
confidences qu’il m’en faifoit quelque- 
fois , me doiinoient lieu de le railler. 
Je lui fis part de celui que Lcucippe 
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DE ClITOPHON et LsuCIPPE, il 
m’infpiroit ; il prît fa revenche , & (c 
divertit beaucoup à mes dépens. Je 
profitai cependant des lumières que 
Texpérience lui avoit acquifes dans 
l’art d’aimer ; & lui ayant demandé 
comment l’e devois m’y prendre pour 
me rendre agréable , je reçus de lui 
des leçons qui dans la fuite me furent 
fort utiles. Notre converfation finie , 
je le quittai, & volai vers Leucippe , 
qui fe promenoit pour lors dans notre 
jardin. 

La nature & Tart y avofent rafTcm- 
blc tout ce qui pouvoît flatter les fens. 
On y voyoit un bois épais , qui â 
toute heure du jour offroit un ombrage 
impénétrable aux rayons du foleil : le 
refte du terrein étoit rempli d’arbres , 

de plantes, & de fleurs de toute efpèce, 
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qui formoient un coup-d’œil admira- 
ble par la variété des couleurs ; les 
fruits y étoient aulfi en abondance. 
Dans le milieu couloit par un canal 
artificiel Teau pure d’une fontaine , 
qui venant fe jetter dans, un ballîn 
quarré , y formoit un miroir natureL 
Le bois étoit rempli d’une quantité 
prodigieufe d’oifeaux , dont les uns 
étoient apprivoifés , & les autres jouif- 
foient d’une liberté qu’ils n’avoient 
jamais perdue ; il y en avoît de remar- 
quables par la beauté de leur chant , 
d’autres l’étoient par la richelTe de leur 
plumage, comme les paons, les cygnes 
& les perroquets. 

Je joignis Leucippe , qui fe prome- 
noit avec Clio , l’une de fcs fuivantes j 
& voulant faire tomber la-ConveiTaiîon 

K 
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DE ClITOPHON et LeUCIPPE. Z 5 
fur quelque matière qui eût rapport à 
Tamour , je crus en trouver roccaflon 
dans ^attitude d’un paon qui étaloit 
les beautés de fon plumage , & devant 
lequel elle s’étoit arrêtée par hafard. 
Ce n’eft pas Ikns railon , dis-je, en 
m’adrelTant à Satyre , domeftique dç 
mon père , que cet oifeau eft orgueil- 
leux de Tes richelTes ; comme il eft 
enclin à ramour , il veut pla,irc ; c’eft 
pour cela qu’il fe pare de ce qu’il a de 
plus beau : voyez-vous, ajoutai-je, fa 
femelle au pied de ce platane? 

Satyre, comprit quelle étoit mon in- 
tention , 8c la raifon qui me faifoit 
chercher fi loin' le fujet de mon. dif* 
cours. L’amour, me répondit-il, n’a- 
^-il pas aflez de. pouvoir pour enflam- 
mer les oifciiux? Non-feulement les 
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oifeaux, repris-je , mais les reptiles, 
les poifTons , enfin tous les animaux , 
les plantes & les pierres mêmes , fi Ton 
en croit les apparences : i*aimant aime 
le fer , & l’attire à foi dès qu’il s’en 
approche , comme s’il étoit fenfiole à 
l’amour. 

■ A l’égard des plantes , les Philo- 
fophes prétendent qu’elles ont de l’a- 
mour les unes pour les autres ;• & les 
gens de la campagne en conviennent, 
comme d’une vérité. Le palmier , fi 
on les en- croit , eft très-fufceptible 
de- cette -douce impreflîon : ils difent 
qu’il y en a de deux sexes ; que l’un 
paroît défirer l’autre ; & que s’il arrive 
qu’il en foit éloigné , il sèche fur pied, 
C’eft pourquoi un païfan intelligent , 
’ii connoît le defir du palmier , exa- 
mine 
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mine de quel côté Ces branches s’in- 
clinent , parce qu’elles penchent tou- 
jours du côté de fa femelle , & ayant 
reconnu la maladie , il y apporte le 
remède : il coupe un rej'etton du pal- 
mier femelle , & le hante fur le mâle j 
auflîtôt fes fucs végétaux font rani- 
més , fes branches à demi-mortes re- 
• pouffent , & reprennent une nouvelle 
vie dans rembraffement de ce qu’elles 
aiment. Voilà, à mon avis, une ef- 
pcce de mariage entre les plantes. 

Il s’en fait un d’une autre nature , 
entre les eaux du fleuve Alphée & 
celles de la fontaine Aréthufe : ce fleuve 
coule au travers de la mer , comme 
fur la terre , fans que fes eaux , qu’il 
conferve toujours douces , participent 
à ramcrtumc dès flots , qui femblent 
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s’éloigner pour lui lailTer un libre paC- 
fage ; par ce moyen , Alphéc arrive 
)ufq lies. dans le fein d’Aréthufe. Pen-« 
dant la folemnité des Jeux Olym- 
piques , qui fe célèbrent tous les cinq 
ans , on s’amufe quelquefois à jetter 
différentes chofes dans le courant du 
fleuve J en fidèle dépofitaire , il les 
porte à fa bîen-aiméc. 

On remarque dans des reptiles même 
de différentes efpèces , des fympathies 
bien fingulières, qui ne font que les 
effets de l’amour. La vipère qui vit 
fur terre , brûle d’ardeur pour la Mu- 
rène , poiffon marin de la figure d’un 
ferpent : lorfqu’ils veulent s’unir , la 
vipère arrêtée fur le rivage, & pouf- 
fant des fifflemens vers la mer , appelle 
la Murène. A ce fignal , elle fort de 
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l’eau; mais elle ne fe prefTe.point de 
joindre fon époux ; elle monte fur le 
fommet d’un rocher , pour attendre 
qu’il ait dégorgé fon venin : pendant 
ce délai , l’un & l’autre fe regardent 
■ amoureufement ; & loifque l’amant a 
’ délivré fa maîtrefle de la crainte qui 
la rctenoit , lorfqu’elle voit le venin 
répandu fur la terre , elle defcend & 
fc livre à loifir à des embraffemcns 
qu’elle a cclTé de craindre. 

Dans le cours de cette converfa- 
tîon , j’obfcrvois comment Leucippe 
goiiteroît les propos amoureux qui en 
étoient le fujet ; & je crus remarquer 
qu’elle les entendoit avec plaifîr. Au 
relie , je trouvois dans fon vifage mille 
fois plus de beauté que dans la fuperbe 
queue du paon : j’admiroîs fur fon front 

B ij 
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la blancheur du narcifTe , fur fes joues 
la vivacité des rofes , dans fes yeux 
le tendre éclat des violettes , & les 
boucles de fes cheveux me fembloient 
plus aimables que les replis tortueux 
du lierre. Peu .de tems après Leucippe 
nous quitta pour aller j'ouer de la guit- 
tare j mais elle me paroiffoit toujours 
préfente, & elle me Tétoit.en effet, 
puifqu’en partant elle avoit laiffé fou 
image fortement gravée dans mon cœur* 
Nous nous complimentâmes récipro- 
quement Satyre & moi , & fur les hif- 
toires que j’avois racontées , & fur Toc- 
caflon qu’il m’en avoit fournie ; & 
notre entretien nous conduifit jufqu’â 
l’appartement de Leucippe , que nous 
voulions entendre. 

Dès que je fus devant elle , il ne 
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me fut prcfque plus pofllble d’en dé- 
tourner la vue : elle chanta d’abord 
le combat du lion & du pourceau , 
décrit par Homère ; enfuite y, mais plus- 
tendrement, les louanges de la rofe:. 

Pour être la Reine des fleurs ^ 

Belle Rofe , on vous voie éclore.: 

Flore prodigue de faveurs , 

Vous orne des mêmes couleurs 
Dont fe pare la jeune Aurore^ 

Le vif éclat dont vous cîiarmer^j 
Enrichit la fmple nature : 

Nos jardins que V art a formés , 

Sont languijfans , inanimés , 

Si vous rdentre^ dans leur parure» 

Vos doux parfums font préférés 
'A ceux qu exhale Vambroifie : 

B # 
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D'un divin ne£îar enivrés , 

Pour couronner leurs fronts f acres , 
C’ejlvous que Us Dieux ont choifie* 

Zéphlr épris de tant d’attraits , 

D’un foujJU amoureux vous agite ; 
Et s’il vole à d’autres objets ^ 

Jl témoigne par fes regrets , 

Que c’ejl malgré lui qu’il vous quitte, 

A peine eut-elle fini de chanter, que 
rheure du fouper arriva. On célébroit 
alors la fête de Bacchiis, que les Ty- 
riens regardent comme leur Dieu tu- 
télaire : mon père à ce fujet avoit or- 
donné un repas fomptueux , dans le- 
quel le vin ne fut point épargné. 
Souvent arrofé de ce doux breu- 
vage , JC regardois Leucîppe avec des 
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yeux pleins d*ardeur. L’Amour & Bac- 
chus , Dieux impétueux , s’emparent 
aifément de l’ame ; & lorfqu’ils fe réu- 
iiiiTent , la raifon n’a plus de relTource ; 
tandis que l’un embrâfe de fon feu, 
l’autre en augmente la violence. 

Depuis ce moment , Leucippe o(a 
me regarder plus fouvent, & nous paf- 
sâmes ainli dix jours , fans nous expli- 
quer autrement que par des regards 
qui devinrent entre nous plus tendres 
& plus fréquens : enfin je découvris 
mon amour à Satyre, & le priai de 
m’apporter quelque foulagement. Je 
me fuis , dît-il, apperçu depuis long- 
tems du fecret que vous me confiez 
aujourd’hui ; mais j’ai différé de vous 
en parler , parce que je vouloîs pa- 
roître l’ignorer. Je fai qu’un Amant 
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qui ne s’eft point encore déclaré, .ne 
regarde jamais de bon œil Tindifcret 
qui le prévient. Ne perdez point cou- 
rage , la fortune elle-même prend foin 
de vos affaires. Clio , à qui l’on a 
donné Leucîppe en garde , m’a fiatté 
de fon amitié j elle me regarde même 
comme Ton amant ; je prends fur moi 
de l’engager dans peu à vous aider. 
Mais fâchez de votre côté qu’il ne fuHît 
pas de s’en tenir avec fa maitreffe au 
langage des yeux j qu’on réuflit beau- 
coup mieux en pariant , & que fou- 
vent même ij. fiut avoir recours a 
d’autres moyens j Ci vous trouvez l’oc- 
caf on d’être feul avec Leucîppe , pre- 
nez-lui la main , & ferrez-la en fou- 
pirant ; f elle vous regarde fans co-» 
1ère , & f elle n’eft pas offenfee de 
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celte liberté, appplle2-là votre DccfTe 
& prelTez-ld dans vos bras. 

Vos leçons font admirables , lui 
répondis -je , mon cher Satyre , mais 
que JC crains , avec ma timidité natu- 
relle, de n’être point un vaillant foldat 
en amour ! 

L’Amour , mon brave j’eune homme , 
me répliqua Satyre , n’aime point les 
amans timides : ne voyez- vous pas que 
ce Dieu marche avec tout l’appareil 
d’un guerrier ? des flèches , un car- 
quois , un dard , un flambeau ; tout 
cela annonce la hardiefTe & la témé- 
rité. Plein de ce Dieu, ferez -vous 
immobile ? aurez-vous peur ? Je com- 
mencerai l’ouvrage , & vous aurez foin 
de l’achever ; quand j'e trouverai -le mo^ 
ment favorable de vous faire voir Leur 
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dppe fans témoins , j’emmenerai Clio. 
Satyre , après m’avoir parlé ainfi , me 
quitta. 

Lorfque je me trouvai feul je me 
fentis animé par ce difcours , & je 
pris la réfolution de m’enhardir, quand 
je me trouverois avec Leucippe. Juf- 
ques À quand , me difois - je à moi- 
même, homme fans courage , garderas- 
tu le fîlence ? enrôlé fous les étendais 
du puilfant Dieu de l’Amour , pour- 
quoi reftes-tu fi long-tenis dans l’inac- 
tion ? attehs-tu que Leucippe vienne 
elle-même te chercher ? mais bientôt 
livré à des idées toutes contraires, 
pourquoi, difois -je, malheureux que 
je fuis , ne travaillerois-je pas plutôt 
a me guérir de cette paflîon ? J’ai une 
maitreffe dans la maifon même de mon 
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père ; elle eft belle-; je devroîs la re- 
garder des mêmes yeux que je regarde 
l’autre , puifqu il m’eft permis de l’ê- 
poulèr. 

Ces réflexions rembloient m’avoir 
perfuadé , lorique l’Araout du fond de 
mon cœur me répqndoit : Prétens-tu 
donc porter les armes contre moi ^ 
oleras tu me téfifter ? J’ai des ^es 
pour voler , des flèches pour bleflfer , 
un flambeau pour brûler ; comment 
efpères-tu m’échapper ? Si tu évites 
l’atteinte de mes flèches , tu n’éviteras 
pas l’ardeur de mon flambeau; û tu 
oppofes à Ces flammes le bouclier de 
la raifon , je volerai tout entier dans 
ton fein. 

J’étois àgité de ces dîverfes pen- 
fées , loiTqne j’apperçus a côté de moi 
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Lcucîppe , que je n’avois pas vu ap- 
procher. Je pâlis, je rougis à fa vue, 
elle ^toit feule alors ^ Clio l’avoit 
quittée. J’étois embarrafTé, & dans une 
fi grande perplexité , que je ne favois 
que lui dire. Cependant m’étant un 
peu remis : Bonjour, lui dis- je , mon' 
«rimablc maîtrefie. A ces mots , elle 
fourit' gracieufement, & 'me fit com- 
prendre qu’elle devinoit à merveille à 
quoi tendoit cette façon nouvelle de 
faluer. Suis-Je donc votre maîtrefle? 
me répliqua-t- elle ; ah , vous vous 
trompez ! M’avez-vous été vendu com- 
me Hercule le fut â . Omphale , par 
je ne fais quel Dieu? C’eft de Mer- 
cure , lui répliquai-je , que vous vou- 
lez parler ; ce fut lui que Jupiter 
chargea de cet emploi. Leucippe fe 

mit 
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mît à rire de nouveau. Quel Mercure, 
reprit-elle, dites vous? Pourquoi, lui 
répondis-je , belle Leucîppe , raillez-' 
vous ? vous comprenez bien ce que je’ 
vous dis. Pendant cette cohverlation 
le bafard me fournit Toccafion de la 
poulTer plus loin. 

La veille , environ vers le midi , 
Leucippe-s amuloit a jouer de la gui- 
tarrej nous l’écoutions Clio Sc moi 

• 

Comme je me promênois dans la cham- 
bre , une. petite mouche à miel piqua 
Çiio â la main j au cri qu’elle fit , 
Leucippe quittant fa guitarre , fe leva 
de dit a Clio de prendre courage , 
qu elle alloit , par quelques paroles , 
calmer la vivacité de fon mal , & 
qu elle avoit appris d’unè femme Égyp- 
tienne le l^cret de guérir les piqûres 
Rom* Tome V, C. 
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des guêpes & des abeilles 5 en effet,- 
<• * ' 

elle charma la douleur de Clio qui 
convint un moment après qu elle étoit 
foul^éc. . . - - , . 

Lors donc que je m*cntretenois avec 
Lcucippe, une âbeille ou peut-être une 
guêpe, vint voltiger autour de mon 
yifagcj je fai fis l’occafîon , & appro- 
chant la main de ma bouche; je fei- 
gnis qu’elle .m’avoit pique , & que j*en 
reffentois une douleur très-vive. Lcu- 
cippe s’empreffa- pour me fecourir j 
& m’ayant pris la. main que je tenois 
encore, au .lieu où je l’a vois portée,' 
elle me demanda;^ quel- endroit j’a- 
vois été bleffé? C’eft aux lèvres, lui 
répondis- je , ma chère Leucippe, votre 
fccret me feroit bien utile. Alors elle 
approcha' La '^bouche de la mienne. 
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.comme^pour le mettre en ufage, Sc 
touchant Textrémité de mes lèvres, 
elle prononjçoit tout bas , je ne fai 
quelles paroles. Cependant je lui don- 
nois des bailèrs a la dérobée , & Leu- 
cîppe de . fon côté dans le mouvement 
que fes lèvres faifoient pour pronon- 
cer les mots myftérieux , paroifToit 
îi*être pas fâchée que la cérémonie du 
fortilège fc convertît en d’autres bai- 
iers qu elle me rendoit. 

Enhardi par ce. prélude , je voulus 
l’embrafler, mais Leucippe , failànt un 
pas en arriéré : Que faites-vous , me 
dit-elle , voulez-vous mettre auflî en 
ufage quelque fecret particulier ? Je 
voudrois par reconnoifTance , lui ré.- 
pandis'je , baifer l’endroit où réhde la 
vertu du charme , .parce qu’il m’a cni 

C ij- 
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ticrcment foulagé. EUe fourit àceffe 
réponfc dont elle comprit la force , Sc 
ma hardie (Te en redoubla : Hélas ! re- 
pris-je, aimable Leucippe, le mal que 
vous venez de guérir n*étoit pas le 
fcul qui me tourmenloit, je fouffre 
encore la douleur d’une piqûre 
cruelle ; car un aiguillon mortel m’sL 
piqué jufqu’au coeur, & j’ai de nou- 
veau befoin de votre fciencej vous 
avez, je crois, une abeille fur les 
lèvres J car elles font pleines de miel , 
& vos baifers font de. vives blelTuresj 
charmez encore ce mal , je vous prie , 
mais n’achevez pas fî-tôt l’opération 
du fortilège , de crainte que la bleflure 
n’en devienne que plus douloureufe^^ 
Dans l’inftant même, nous apperçdmes 
tiAC efclave qui venoit; nous .^out 
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retirâmes chacun de notre côté. De- 
puis ce jour , j’cfpéroîs plus que je 
n’avois encore ofé le faire : je fentois 
les baifers donnés & reçus comme pré- 
fens , & j’en favourois toute la dou- 
ceur* 

. L’heure du fouper étant venue, nous^ 
BOUS mîmes à table , & Satyre qui nous 
verfoit â boire , donna lieu pendant 
le repas à un‘ badinage amoureux qui 
jne parut plein de charmes ; il s’avifa 
de me donner le verre de Leucippe & 
de lui préfenter le mien. Lorfqu’elle 
buvoit, j’obfervoîs l’endroit que fes 
Icvres avoient touché , & y portant 
la bouche comme pour recueillir un 
baifer qu’elle m’eilt envoyé , je ne bu- 
vois que pour le plaiiir de baifer cet 
endroit de U coupe Leucippe s’ea 

C « • • 
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apperçut , & lorfqu’oa lui fit comme : 
à moi un échaiiote de verre en la fer- * 
vaut , je remarquai qu’elle m’iinitoit , 
& qu’elle buvoit de la même manière 
que moi , ce qui me caufa un plaifir 
infini ; le j'cu fut répété quatre ou cinq 
fois , & nous pafsâmes aihfî le reftè du 
Jour à boire , pour ainfî dire les bailêrr 
que nous nous envoyions. ‘ 

Après le fouper , Satyre m’aborda , 
& me' dit : Voici le têms de montrer 
que vous êtes homme ;* la mère dé 
Leucippe qui ne fe porte pas bien / 
comme vous favez , ell allée fe cou- 
cher , & Leucippe , avant de fe reti- 
rer dans fa chambre , fe promènera 
feule avec Clîo. Je vais prendre foin 
d’écarter la fui vante. Le projet réuflit : 
car dès que le jour fut tombé, devenu 
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plus hardi par mes .fuccès prdcddens , 
& me croyant déjà vainqueur , puil^ 
que j’avois pour moi le vin , l’a- 
mour , Telpéfance , & la folitude -, 
j’abordai Leucippe , & je l’embraf- 
fai tendrehaent. L’occalSoti devenoit 
favorable , quand nous entendîmes du 
bruit derrière nous dans la frayeur . 
qui nous faifît , nous nous féparâmes 
brufquementj Leucippe fe retira dans 
Ta chambre-, & moi d’un autre côté 
fort trille de voir échapper une fi 
belle occafion , & màudiflant l’au^ 
tcur du bruit que j*avois entencju; 
Dans l’inftant , Satyte d’un air gai 
s’en vint à moi ; il avoit vu tout ce 
qui s’étoit pafle , caché derrière un 
arbre où il s’étoît mis en fentinelle i 
de crainte qu’on ne nous furprît , & 

Civ 
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d oli ayant apperçu venir quelqu’un , 
il avoit fait du bruit. 

Peu de jours après , mon père com- 
mença a _faire,les^ préparatifs; de mon 
mariage ', qu’il ne s’étoit pas d’abord 
propofé de, conclure fi-tôt; mais dif- 
férens rêves l’avoient effrayé; Il lui 
avoit paru en fonge • qu’il faifoit la 
ceremonie des noces , & que les flam- 
beaux s’éteîgnoient auffitôt qu’il les 
avoit allumés ; • qu’enfuite , on nous 
avoit eiilevés d’entre fes bras. Le Icn- 
demain fut donc affigné pour la céré— 
paoniej les habits & les bij'oux defli— 
nés a ma future époufe , étoient ache- 
tés, Mon pere offrit le facrifice ordi- 
naire avant la célébration des noces : 

1 ayant appris , je me crus perdu , & 
je cherchois par quel expédient je 
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pourrois faire différer un mariage qui 
eaufoit toute mon inquiétude. J’étois 
abforbé dans cette penfée, lorfque j’en- 
tendis un bruit foudain du côté de l’a- 
partement des Hommes j & voici quel 
en étoit le fujet. 

Lorfque mon père eut immolé la 
viéfime , & qu’il l’eut pofée fur l’autel , 
un aigle defeendu du ciel l’enleva; & 
malgré tous les efforts de ceux qui 
voulurent l’empcclier, il s’envola avec 
(à proie. Le préfage ne fut pas jugé 
favorable, & ce jour-là on ceffa de 
parler de noces. Mon père fit venir 
des Devins & des Arufpices , & leur 
expofa ce qui s’étoit paffé : ils déci- 
dèrent, qu’il falloit traverfer la mer ^ 
& aller offrir au milieu de la nuit un. 
faciiace dans le temple de Jupiter 

C V 
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Hofpitalier, parce que Taigle avoît 
pris fon vol de ce côté-U ; ainfi l*af^ 
faire fut différée. Charmé de cet évè- 
nement , je ne ceffois de faire Téloge 
de Taigle , & je trouvois que c'étoît 
avec raifon qu*on le reconnoiffoit pour 
Roi des oifeaux. Quant au préfage , ce 
qu*il annonçoit arriva peu de tems 
après. 

Il y avoit a Byzance un jeune 
homme orphelin , riche , mais perdu 
de débauches , & qui faifoit une dé- 
penfe confîdérable. Il apprit que Sof- 
trate avoit une fille fort belle ; 8c 
quoiqu’il ne l’eut jamais vue , il s’en- 
flamma d’amour pour elle au feul récit 
de Tes charmes. Telle eft la paffion 
de ces hommes livrés au vice : le bruit 
fcul de la beauté les rend amoureux j 
\ 
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& Ils fe trouvent auflî frappés 4u rap- 
port de la renommée , qu’ils le pour- 
roient être de la vue meme de l’objet* 
Avant qu’on eiit déclaré la guerre 
aux Byzantins , Callîfthcne ( c’étoir le 
nom du jeune homme ) avoit demandé 
â Softrate fa fille en mariage ; mais 
Softrate informé de la mauvaîfe con- 
duite , la lui avoit refufée. 

Callifthène ofFenfé de ce refus, en con- 
çut de la haine contre Softrate , dont U 
fe crutméprifé; & touj'ours épris d’une 
beauté que fon imagination lui lepré- 
fentoît fans ceflei plus il fe fentit d’in- 
dignation, plus il prît foin de la diflî- 
muler : il ne penfa qu a trouver Tocca- 
fion de fe venger de Softrate, & de fatis* 
faire fa paftîon. Suivant In loi établie » 
Byzairce, lorfque quelqu’un avoit en- 

C v> 
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levé une fille, & lui avoitfait violence, 
il n’étoit fujet à d’autres peines qu*d la 
ttécefiîté de l’époufer. Callillhène , raf- 
furé par la douceur de cette loi, atten- 
doit le tems favorable de faire réuflîr 
fon delTcin ; & quoiqu’on fut pour- 
lors dans le fort de la guerre , & qu’il 
eût appris que Leucippe demeuroit 
chez mon père , il ne cefla cependant 
point de fe préparer a l’exécution de 
fes projets: quelques circonftances par- 
ticulières lui en fournirent le moyen. 

Les Dieux confultés par les Byzan- 
tins , avoient rendu cet oracle : 

Une ijle â la terre enchaînée. 

Et di la mer environnée i 
D'une plante porte le nom. 

C'ejl là quon voit P allas , (£une humeur 

. pacifique. 
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Former avec Vulc.iin une étroite union : 
Aile fur cette terre antique 
Offrir un facrifice au fils d' Amphytrlon, 

“ • 

Les Byzantins inquiets ne favoient 
quelle Ifle étoit défignée par cet Ora- 
cle , lorque Softrate , qu*on avoit 
charge du foin de la guerre , leur 
adrefla la parole. Il eft tems , .leur 
dit-il, que nous envoyions àTyr pour 
y facriîîer à Hercule ; ce lieu convient 
parfaitement aux termes de l’Oracle j 
car les Dieux lui ont donné le nom 
d’une plante , parce que c’çft l’I/le des 
Phéniciens , & que le mot Phénix li- 
gnifie un palmier. La terre & la mer 
femblent fe difputer la propriété de ' 
cette ville , puifque la première la 
retient , pour ainfi dire , par fon ifth- 
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me , & que les eaux de la leconide 
rcntourent des autres côtés. Elle efl: 
au milieu de la mer , fans être féparée 
du continent , enforte qu’elle offre un 
Ipeéfacle nouveau , celui d’une ville 
au milieu des flots , & celui d’une Ifle 
en terre ferme. Quant à l’union de 
Pallas & de V ulcain , on doit l’en- 
tendre de l’olivier & du feu qui fc 
trouvent joints enfcmble ; car il y a 
dans la ville ’de Tyr un lieu facré en- 
touré de murs , od l’on voit un oli- 
vier fort touffu , au pied duquel coule 
une fource de feu ; & quoi qu’il en 
forte continuellement une large flamme 
qui fe répand dans les branches de 
l’olivier , cet arbre cependant li’en 
paroît que plus vigoureux. Ainfi il 
fcmble que le feu & l’olivier aient lie 
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enfemble une amitié parfaite , & que 
Pallas ne foit point ennemie de Vul- 
cain. 

On loua Softrate de la jufte inter- 
prétation qu*il avoit donnée d TOra- 
cle; & Chérephon fon collègue & lui , 
du confentement du peuple , députè- 
rent à Tyr pour offrir le facrifîcc. 
Callifthènc fe rendit promptement à 
Tyr , feignant d*être député de la part 
des Byzantins : il y fut bientôt in- 
formé du facrifîce particulier que nous 
devions offrir , & il réfolut de dreffer 
des embûches aux femmes qui logeoient 
chez mon père , afin de les enlever 
lorfqu*elles fortiroient pour aller voir 
les préparatifs de la fête. 

Ces préparatifs étoient magnifiques ; 
on avoit lamaffé une grande quantité 
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de parfums & de fleurs ; dans les par- 
fums , on reiTurquoit la canelle , Ten- 
cens & le faffran ; dans les fleurs , les 
iiarcifTes , les rofes & les myrtes. Les 
différentes odeurs qu’elles cxhaloient, 
lemplifToient l’air d’une agréable fua- 
vité. On avoit auffi rafferablé, beau- 
coup de viélimes , & de toutes efpèces , 
entr’autres des bœufs engraifles fur le 
bord du Nil. Ces animaux font re- 
marquables par leur grandeur. & par 
leur couleu» ; ils ont la taille haute , 
la tête , les épaules , & les flancs lar- 
ges ; leurs cornes ne font ni abattues 
ni difformes , comme celles des bœufs 
de Sicile ou de Chypre ; mais s’éle- 
vant de leurs fronts , elles s’arrondit* 
fent infenûblement , de forte que par 
le haut elles fe rapprochent a la même 
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cliftance que dans lé'bas, & forment 
prefque la rondeur de la lune dans 
fou plein. Ils font plus blancs que la 
neige, comme les chevaux de Thrace 
dont parle Homère. Ces bœufs mar- 
chent fièrement , la tête élevée : on 
les prendroit pour les Rois de leur 
efpèce ; & fi ce qu*on nous raconte 
cft véritable,, fit fut fans doute fous 
la forme 'd’un bœuf d’Egypte, que 
Jupiter fe déguifa pour enlever Eu- 
rope. 

Cependant ma belle - mère tomba 
malade , & Leucippe prit ce prétexte 
comme nous en étions convenus en- 
femble , pour demeurer à la maifon ,- 
lorfque Panthia fa mère & Calligone 
ma fœur en fortirent pour fatisfeire 
leur curiofité , enforte qu’il n’y eut 
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que ma fœur & la mère de Leucîppe 
qui allèrent voir le facrifice des By - 
zantins. 

Callifthène qui n*avoit jamais vu 
Leucippe, crut que c’etoit elle lorl^ 
qu*il rencontra Calligone avec Pan- 
tiiia , qu*il connoifloit parfaitement j 
épris de la beauté de ma fœur , il la 
fît remarquer a un de fes domeftiques , 
en qui il avoit confiance lui' donna 
ordre de ralTembler les IPirates qu’il 
avoit difpofcs pour l’enlever , & lui 
prcfcrivit la manière dont il devbit 
s’y prendre ; & comme il avoit oui 
dire , qu’il ctoit d’ufage que toutes les 
Dames de 'la ville afiiftaflent même 
aux facrifices particuliers , lorfqu’ils Te 
faîfoient avec éclat, il cboifit le jour 
que nous devions faire la cérémonie 
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du nôtre pour Texécution de fon en- 
treprife. Après lui avoir donne ces 
înftrùdions , il s’embarrafla peu du 
facrifice public qu"il avoit préparé 
comme député de Byzance , & s'em- 
barqua fur le vaiffeau qu’il avoit équipé 
pour s’en fervir à propos , fi le projet 
qui l’occupoit alors pouvoit réuflîr. 

Les In'tcndans du facrifice nommés 
par les Tyrîens prirent bientôt le 
large firent route vers le Temple; 
mais n’y trouvant point Callifthène , 
qui devoit s’y rendre , ils s’en rev*in* 
rent fans achever la cérémonie. Cal- 
lifthène cependant côtoyoit toujours 
le rivage , afin d’être â portée de voit 
défiler la multitude que lé fpeélaclc 
attiroît de toutes parts, & il n’éloi- 
gnoii fon vaifteau de Tyr que poui 
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ne le point mettre au hafard d’étrc 

arrêté après l’enlevement. 

- Dès qu^il fut arrivé â Sarepta, bourg 
des Tyriens fitué fur la mer , il fréta 
une barque , & en donna le comman- 
dement à Zenon , qu’il avoit pris à fes 
gages depuis quelques jours. Ce Zéno» 
étpit courageux , robufte , & accou- 
tumé dès l’enfance au métier de cor- 
falre. Il ralTembla dans ce lieu d’au- 
tres Pirates comme lui , habiles dans 
l’art de la pêche , & alla prendre terre 
a Tyr. Près de cette ville eft fîtuée 
une petite ifle qui fert d’abri aux vaif- 
feaux Tyriens , & qu’on appelle le 
Tombeau de Rhodope ; ce fut là que 
JZénon plaça fon bâtiment en embuf- 
cade , & ce fat alors que l’on vît l’ac- 
compliflement de ce que l’aigle avoit 
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préfagë : car le lendemain , comme 
nous nous préparions i offrir le facrî- 
fice particulier que les arufpices avoient 
ordonné , Zénon fut inftruit de nos 
démarches j & lorfque nous voguions 
en pleine mer au milieu > de la nuit 
pour aller au Temple de Jupiter Hof- 
pitalier, il nous pourfuivit. 

Nous avions déjà pris terre , & nous 
étions fur le bord de la mer lorfqu*au 
fîo-nal dont Zénon étoit convenu , fa 
barque fe trouva tout d*un coup près 
du riv’’agc , il avoît à bord dix jeunes 
hommes , & huit autres étoîent poftés 
à terre en embufeade ,* habillés en 
femmes & le menton rafé ; ils avoient 
tous des épées cachées fous leurs ha- 
bits , & conduifoient les viftimes pour 
ètr; mç^ins fufpeéts j de forte que noua 
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crûmes que c*étoient véritablement des 
femmes* Après que nous eûmes drefle 
le bûcher , ces Pirates jettant cîe grands 
cris , nous attaquèrent Sc éteignirent 
nos flambeaux. Tandis que faifis de 
crainte nous prenions la, fuite confii- 
fement & fans ordre , ils enlevèrent 
ma fœur ; & ayant regagné leurs yaif- 
féaux , ils fe fauvèrent comme, des oi- 

i 

féaux de proie : quelques-uns s’enfui- 
rent fans voir cet enlèvement , & fans 

t 

en entendre parler j d’autres en furent 
témoins., & s’écrièrent , les Pirates ont 
enlevé CaUigone..Dé]â le vaiflfeau du 
ravifleur étoit en pleine mer & s’ap- 
prochoit de Sarepta, lorfqiie Callif- 
thène averti par un fignal, s’approcha; 
& après que Calligone eut été remife 
entre fes mains, il prit le large. Cet 
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cvénement retarda mes nôces plus que 
je n*aurois ofé refpérer , j’en reflentis 
une fecrette joie qui me foulagea , 
quoique je ne pulTe m*empêcher de 
plaindre le malheur de ma foeur. 

Quelques jours après je parlai à Leu- 
cippe en ces termes : Jufques â quand 
ma chère Leucippe , ferons-nous con- 
trains à cacher notre. ardeur ? toujours 
obfédés & entourés de témoins fâcheux , 
ne jouirons- nous jamais de cette li- 
berté ü chère à de tendres amans j â‘ 
peine pendant le jour ofons-nous nous 
regarder, & le hafard n*a pu nous 
procurer encore que de courts inftans 
pour nous entretenir de notre paflion», 
Par de tels difeours fouvent répétés , 
j’obtins enfin la perniiffion de paffer 
quelque5 raomens avec elle dans fa 
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chambre , fi j’avois radrefle de m’y 

faire introduire par Clio. 

Voici quelle étoit la difpofition de 

la chambre oûLeucippe couchoit. Dans 

un efpace aflez grand on avoit placé 

quatre lits, deux â droite & deux â 

gauche j le paflage qui fe trouvoit au 

/ 

milieu , étoit fermé par une porte. Les 
deux lits oppofés .& fitués vis-à-vis l’un 
de l’autre , étoient occupés par Leu- 
cippe & fa mère , Clio couchoit dans 
le troifièrae à côté de celui de Leu- 
cippe , & la place du quatrième lit 
fervoit de garde - robe. La mère de 
Leucippe l’accompagnoit toujours lorf 
qu’elle fe couchoit , & enfuite avoit- 
non-feulement grand foin de fermer 
les portes en dedans , mais elle les 
faifoit encore fermer par dehors à la- 

clef. 
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clef, qu’on lui rendoit par un guichet, 
& le matin au lever de l’aurore elle 
appelloit le domeftîque qu’elle châr- 
geoit de ce foin , lui rendoit la clef, 
âc ie faifoit ouvrir la porte. Satyre 
toujours ingénieux , fit fabriquer une 
def pareille , & lorfqu’il l’eut fuffi» 
famment éprouvée , il perfuada à Leu- 
cippe , déjà inftruite du projet , de ne 
point porter d’empêchement à l’exécu- 
tion de leur entreprife. 

Le domeftique qui fervoit ces fem- 
mes , étoit de fon naturel curieux, ba- 
billard & gourmand, fans compter tous 
fes autres défauts ; il fe nommoit Co- 
nope. Ce valet fembloit obferver do 
loin toutes nos démarches , & foup- 
çonnant apparemment que nous vou- 
lions entreprendre quelque chofe pen- 
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dant la nuit, il tenoit fa chambre ou- 
verte , & faifoit fentinelle fi exaâre- 
ment , qu’il eut été difficile de rien 
dérober à fa connoifiance j c’eft pour- 
quoi Satyre voulant gagner fon ami- 
tié , s’ainufoit fouvent à badiner avec 
lui. Enfin un jour , comme il le con- 
noilToit friand, il prépara un breuvage 
alfoupifiant , & l’invita à fouper. Co- 
nope refufa d’abord , mais cnfuitc 
déterminé par fon appétit, il accepta 
la partie j il vint donc trouver Satyre ; 
& après qu’ils eurent foupé , Conope 
voulant s’en aller , Satyre mêla le 
breuvage dans le dernier coup qu’il 
lui fit boire j dès qu’il l’eut avalé il ne 
fut plus,.poffible de le retenir, il fc 
retira avec précipitation dans fa chanv 
bre , parce que le fommcil l’accabloit.^ 





DE CLitOPHON Et LWciPPE. 6 ^ 

' Auflîtôt Satyre vint me trouver. Co- 
nope dort profondément , me dit-il en 
m’abordant, imitez l’exemple d’UlylTe 
êc foyez courageux. A ces mots nous prî- 
mes enfemble le chemin de la chambre 
de Leucippe; Satyre refta à la porte, & 
moi introduit doucement par Clio , 
j’entrai plein de joie & palpitant de 
crainte. Un peu auparavant Panthia 
étoit agitée d’un Congé affreux ; elle 
revoit qu’un-volcur après avoir attenté 
à l’honneur de fa fille, lui av’^oit plongé 
un poignard dans le fein j reveillée en 
furfaut & faifie de frayeur , elle fort 
de fon lit & court à celui de Lcucippei 
De mon côté , dès que j’entendis le 
bruit qu’elle faifoît en fc levant , je 
quittai brufquement la place que j’oc- 
cupois ; & ayant à peine échappé 8i 

D ij 
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gagné la porte, fallai me jetter entre 
les bras de Satyre , tout treniblant & 
dans un trouble affreux j après quoi 
nous nous retirâmes dans ma chambre, 
à la faveur des ténèbres. 

Cependant Panthia arrivée au lit de 
fa fille , s’évanouit ; puis ayant repris , 
fes efprits , elle tourne fa fureur con- 
tre Clio qu’elle accable de coups : & 
au milieu de mille fanglots, s’arrachant 
à cUe-meme fes cheveux, Leucippe, 
s’écria t-elle , vous avez détruit toutes 
mes éfpérances. Que je fuis malheu- 
reufe , Softrate mon cher époux I tan- 
dis que vous combattez à Byzance pou^ 
des noces étrangères , â Tyr j‘e ne fais 
quel téméraire â fouillé le lit de votre 
fille J hélas ! Leucippe, j*e ne croyois, 
pas que vous fuffiez deftinée â de telles 
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Roccs ,, & que j’en fcrois témoin ! Plût 
aux Dieux que vous fuffiez reliée 
à Byzance , & que ce fût par les loix 
de la guerre que vous eullîez fouffert 
un tel affront , que quelque Thrace 
ufant du droit de vainqueur vous eût 
fait cette injure , du moins fa violence 
ne vous eût point couverte de con- 
fufîon ; que ne puis-je connoître l’au- 
teur de votre Konte & de ma dou- 
leur l 

Leucippe raflurée par ma fuite , lui 
répondit : pourquoi , ma mère , inful- 
tez-vous ainli à ma vertu ; je n’ai point 
commis de crimes qui méritent de pa- 
reils reproches.; je u’ai vu qui que ce 
fait , & je ne fais fi celui que vous 
aceufez efl: Dieu , demi-Dieu , ou bri- 
gand. Vous m’avez fi fort effrayée que 

D iij 


Digitized by Google 



66 


Amours 


1 

) 

je ne pouvois parler : mais j*e vous 
aflÂirc que perfonne n*a attenté à ma 
virginité. Malgré ces reprifentations , 
Panthia à demi-morte , ne cefloit de 
s’affliger & de fe plaindre. 

De notre côté , Satyre & moi nous 
tînmes confeil fur ce que nous devions 
faire dans cette circonftance fàcheule; 

& nous crûmes que nous n’avions point 
de meilleur parti à prendre , que de 
nous enfuir avant que le jour parut j 
& que Clio edt été contrainte par la 
force des tourmens a rendre compte 
de ce qui s’étoit palTé. Nous nous afTcr- , 
mîmes dans cette réfolution ; & étant 
fortis de la maifon , nous nous reti- ' 
râraes chez Cliniasmon parent. C’étoit 
au milieu de la nuit , & ce ne fut pas 
fans peine que nous nous fîmes ouvrir 
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fa porte. Clinias qui couchoit ordinai- 
rement dans l’apartenient le rtloins élevé 
de fa maifon nous entendit parler, & 
tout troublé vint au-devant de nous 
avec précipitation : peu de tems après 
Clio vint nous joindre ; car elle avoit 
auflîpris la réfolutîon de s’enfuir, Ainfi 
dans le même inftant Clinias fut infor- 
mé de notre aventure , & nous fûmes 
ce qui étoit arrivé à Clio. 

Nous apprîmes à cette fille quel étoit 
notre delTein , & le projet que nous 
avions formé d’abandonner notre pa- 
trie , comme nous venions de le dire 
à Clinias. Je partirai avec vous , ré- 
pondit Clio : car fi je demeure ici juf- 
qu’au jour , je prévois qu’à force de 
tourmens on m’obligera à tout avouer; 
Sc il me paroîtroit mille fois plus doux 
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de mourir, que^d’ctre livrée aux tour- 
mens de la queflion. Alors Clinias 
m’ayant tiré â part : jc crois , me dit- 
il , que ce fcroit prendre un parti fort 
làge que d’éloigner d’abord cette fille ; 
pour nous, demeurons encore ici quel- 
ques jours, nous partirons enfuite tous 
cnfemble fi les circonftances l’exigent; 
car Panthia , comme vous me l’avex 
dit, ne fait point qui elle doit accu- 
fer, & lorfque Clio fera abfente , elle 
n’aura plus perfonne qui foit en état 
de l’inftruîre j peut-être même arrive- 
ra-t-il que Leucippe fe déterminera à 
prendre la fuite. Nous approuvâmes 
fon avis j & Clio fut confiée à un do- 
raeftique, avec ordre de l’embarquer 
fur le premier vailTcau & de l’accom- 
pagaer. Nous reüàmes donc pour agit 
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en canféqucnce de ce qui fe pafTeroît 
& nous réfolumes de fonder les fenti- 
mens de Leucippe , afin que fi elle 
vouloit partir avec nous , nous prif- 
/îons nos mefures pour remmener ; ôc 
qu’au contraire (I. elle fç déterminoit 
à relier , nous demeuraflîons aulîl , en 
nous abandonnant à ce qu’il plairoit 
à la fortune d’ordonner ; nous donna^ 
mes au fommeil ce qui reûoit de la 
nuit , & retournâmes de grand matin 
dans la maifon de mon père. 

Pantbia à fon lever fit appeîler Clio , 
pour l’interroger fur ce qui s’étoi t pafle : 
mais ayant appris qu’on ne pouvoir 
la trouver , elle s’adrefla de nouveau 
à Leucippe, Pour quelle raifon , lui 
dit^elle , ne m’expliquez-vous point 
l’aventure de cette nuit? Clio a dif» 
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paru , & on ne fait ou elle eft. Que 
voulez- vous , lui répondit Leucippe , 
plus ralTurée que jamais , que je vous 
dife de plus ? & que ferai-je pour être 
plus digne de foi a préfent que je ne 
rétois cette nuit ? s’il eft quelque 
moyen de s’alTurer de l’honneur d’une 
fille , qu’on le mette en ufage , je ne 
m’y oppofe point. Vous voulez fans 
doute , répliqua Panthia , mettre le 
comble à notre difgrace en appellant 
encore des témoins ? Après cela elle 
la quitta. 

Leucippe fe trouvant feule, l’efprît 
occupé des paroles de fa mère , étoit 
dans une agitation cruelle j fâchée d’a- 
voir été furprife , honteufe des repro- 
ches qu’elle avoit effuyés , & piquée 
du peu de foi qu’on ajoutoit à fes pro- 
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teftatîons , fes chagrins lui faifoicnt 
perdre courage. Dans ce tems-là je 
lui envoyai Satyre , pour lui déman^ 
der fi elle vouloit prendre la fiiite j 
mais elle en prévint la propofition.' 
Au nom des Dieux qu’on adore ici f 
lui dit-elle , & des Dieux étrangers, 
dérobez-moi à la vue de ma mère , 8c 
emmenez moi où vous voudrez ; car 
fi vous partez feuls & que j'e refte ici , 
je terminerai moi-même ma.miférable 
vie. , • • 

Dès que j’eus appris fesdilpofitions, 
je fentis mes chagrins diminuer.' Nous 
reftâmes encore deux jours a Tyr, & 
nous profitâmes de l’abfence de mou 
père , pour préparer tout ce qui nous 
feroknéceflaire dans notre fuite. Satyre 
avoit gardé une partie du breuvage 5 . 
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par le moyen duquel il avolt endormi 
Conopc J & le foir comme il nous fer- 
voit à boire , il en mit dans le dernier 
coup qu'il préfenta à Pantbia : il fit 
bieiitôt fon effet ; car elle fe leva de 
table fur le cbamp, & fe retira -dans 
ia chambre où elle s’endormit. Ou 
avoit après la fuite de Clio, donne 
à Leucippe une autre fuivante , Satyre 
qui depuis avoit feint d’en être amoû- . 
teüx , eut-l'adrelTe de lui donner une 
partie du même breuvage; & enfuite 
étant allé trouver le portier , qui étoit 
la trôifième fentinelle dont -il falloit 
s’afTurer , il l’endormit aufli par le même * 
moyen. 

Cependant Clinias nous attendoît 
îaux portes de la ville , dans un chariot 
qu’il avoit préparer; ainlî dès que 

tout 
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tout le monde fut endormi environ à 
la première veille (*) , nous partîmes 
fans bruit , Satyre conduîfant Leu- 
cîppe. Heureufementee jour-H, Co- 
nopè qui nous épioit ordinairement , 
était dehors pour le fervice de fa maî- 
treffe. Lorfque nous eûmes joint Cli-" 
nias , nous montâmes dans fon chariot 
au nombre de fix perfonnes,Leucippe, 
Satyre , Clinias , deux de fes domefti- 
ques , & moi ; & nous prîmes le che- 
min de Sidon , d’od pendant le refte 
de la nuit nous nous rendîmes d’une ■ 
traite â Béryte , dans refpérance d’y 
trouver un vaifleau prêt â faire voile. 
Nous ne fûmes point trompés j* car 

I 

en entrant dans le port , nous en' 

Voyez Hiftoire Tom, I. pag. 2.8 da 
Traité de Chronologie. • ' ‘ 

• Rom. Tome V, E 
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vîmes un qui fe dlTpofoit à lever l*an- 
cre : fans nous informer oû il faifoit 
route , nous nous y embarquâmes un 
peu avant le jour avec tous nos ef- 
fets, & nous apprîmes enfuite qu’il 
alloit â Alerandrie, ville célèbre d’E- 

gypte* 

Quoique le vaifleau fut encore dans 
le port , j’étois ravi de me voir fur la 
mer. Dès que le vent parut bon , on 
entendit dans le navire le bruit des 
Matelots , qui couroient de la proue 
à la poupe pour les différentes ma- 
nœuvres , celui des cordages, & la voix 
du pilote qui encourageoit l’équipage. 
On appareilla, le vaiffeaupritlelarge, 
& nous perdîmes bientôt. le port de 
vue. Il s’éleva auffi des cris d’acclama- 
tVons, & l’on Ht des prières aux Dieux 
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confervateurs pour obtenir une heu- 
reufe navigation. 

11 fe trouva dans le vaifleau un 
jeune homme aflîs près de nous , qui , 
lorfque Theure du dmer fut venue , * 

nous pria très-honnêtement de permet- 
tre qu'il mangeât avec nous. Nous 
acceptâmes avec plaihr la propofition 5 
& Satyre nous ayant fervi , nous réu- 
nîmes nos dîners , & nous nous en> 
t retînmes enfemble. Je fus le pre- 
mier â lui demander fbn nom , & d'od 
il étoit : U me répondit qu'il étoit 
Egyptien j & qu’il s'appelloit Mene- 
lalis. Ils nous fît enfuite la même quef 
tîon; nousy fatisfîmes j & nous ajoutâ- 
mes que s'il vouloit nous faire part du 
motif de fon voyage , nous lui appren- 
drions â notre tour le fujet du nôtre* • 

E ij 
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■ L’amitic & les malheurs d’une chafïc, 
BOUS dit - il , font le précis de mon 
Hiftoire. J’avois un ami paflîonné pour 
cet exercice ; & qu ji que je filTe pour 
* Ten détourner , je ne pouvoîs y réuflîr : 

f 

ainfi le voyant peu difpbleàm’écoufer, 
je le fuivois à la chaffe par pure com- 
plaifance. Un jour que nous étions 
fortis enfemble à cheval pour chafler , 
Aous prîmes d’abord beaucoup de plaî- 
fir en nous amufant au menu gibier ; 
mais un fanglier étant tout - d - coup 
fortî de fon fort, mon ami , loin d’é- 
vîter rencontre , piqua droit a lui , 
quoique je lui crialTe de retenir fou 
cheval & de tourner bride , parce que 
la bête étoit furieufe. Le fanglier cou* 
rut fur le jeune homme , & ils s’atta- 
quère4t rautuelleraent. Je fus faiû de 
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frayeur; & craignant que- le fanglicr 
ne le démontât , je lançai â la bête un 
dard que je tenois â la main , fans 
prévoir le coup malheureux qu’il alloit 
porter : mon. ami en fut atteint , & 
fomba â demi - mort de fon chevaL 
Jugez combien de funeftes penfées fc 
préfentèrent en foule â mon imagina- 
tion J & de l’état affreux où je me, 
trouvai : j’étois moi-même comme ui^ 
homme prêt â rendre l’ame. Mais ce 
qui augmenta ma douleur , c’eft que 
mon ami me tendit la main pour m’em» 
braffer ; & loin de me reprocher fa 
mort , il expira entre les bras de celui 
qui la lui avoit donnée. Les parens du 
jeune homme m’appellèrent en juftice r 
je comparus au Tribunal; & fans cher- 
cher â me juftifier , je m’avouai cou- 

E iîj 
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pablc Sc digne de mort. Cependant 
les Juges touchés de compafGon me 
condamnèrent feulement à trois années 
d’exil. Mon ban eft expiré , & je m’en 
retourne dans ma patrie. 

• Lorfv|ue Menelaüs eut fini fon récit , 
nous lui racontâmes chacun notre hif- 
toire , comme nous le lui avions pro- 
mis , & la journée fe palTa ainfi en 
lüiFérens entretiens. 

Fin du premier Livre, 


\ 


Digiti2Dd I , ( 



DE Clitophon et Leucippe. 

LIVRE SECOND. 

X ^ E troifième jour de notre naviga- 
tion , le ciel fe couvrit en un înftant 
^’une affreufe obfcur ité , & il s'éleva 
un ouragan furieux , qui obligea le 
Pilote d'ordonner qu'on amenât les 
voiles J mais les matelots ne pouvant 
'manœuvrer par la violence de l’orage, 
le péril en devint plus grand : car le 
vaî fléau battu de la vague , panchoit 
tantôt d’ün côté , tantôt de l'autre’, 
toujours prêt à être fùbmergé. Sur le 
midi d’^épaîs nuages nous dérobèrent 
entièrement la clarté du jour , & nouS^ 
ne pouvions nous entrevoir qu’a la 
lueur des éclairs : le tonnerre grondoit 
fur notre tête avec un bruit affreux , 

E iv 
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& le choc des vagues en augmentojt 
l’horreur. Les cris des matelots, les 
hurlemens des femmes , & les gémif- 
femens qu’arrachoit aux plus braves 
l’attente d’une mort prochaine , rem- 
plifloient tout de confufion. Dans ce 
danger prelTant, le Pilote pour déchar- 
ger le bâtiment , fit jetter à la mer 
fans diftinélion les richefTcs & les cho- 
fes inutiles : le négociant facrina pour 
lors â fa confervation , les marchan- 
difes qui fondoient toutes fes efpéran- 
ces. Cependant la tempête contînuoît 
toujours , & fart devenant inutile , le 
pilote abandonna le gouvernail j & 
livrant le navire â la merci des flots ^ 
fit jetter la chaloupe en mer , y entra 
le premier , & ordonna aux matelots 
de le fuivre , ce qui fut bientôt exé- 
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cuté. Chacun , dans l’envie de fe fau- 
ver, s’emprcfle d’y fauter; on en vint 
aux mains , les uns pour empêcher 
qu’on entrât dans la chaloupe , les 
autres pour y être reçus : on n’eut 
aucun égard , ni aux droits de l’ami- 
tié , ni à ceux du fang ; amis , parens , 
tous furent repoufles , & il n’y eut 
que les plus forts ou les plus heureux 
qui y entrèrent. Enfin les Matelots 
craignant que la chaloupe trop chargée 
ne coulât à fond , coupèrent le cor- 
dage qui la tenoit attachée au vaifleau 
s’éloignèrent. 

Peu de tcms après , notre navire 
pouffé par les vents contre un rocher» 
fe briiâ entièrement; les uns fc fàii- 
‘xèrent fur des débris , les autres pé- 
tirent fans fccours. Dans cette exue- 

E V 
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mité un génie favorable veilla à notre 
falut : je reftai avec Leucippe fur une 
partie de la proue qui fe foutenoit 
encore furies flots : Menelaüs, Satyre , 
& quelques autres nageoient à Taide 
du mât dont ils s*étoient faifis. Nous 
vîmes aufli Clinias près de nous , qui 
fe foutenoit fur une vergue , & nous 
l*entendîmes qui nous exhortoit â nous 
tenir fortement attacKés â la pièce 
de bois qui nous portoit. Il parloit 
encore , lorfqu*une vague le couvrit 
& le déroba â notre vue j la meme 
vague roula jufqu*â nous, mais heu- 
reufement elle ne fît que nous élever 
fort haut. Nous nWions plus de ref- 
fource que dans la bonté des Dieux. 

• Neptune , mon maître , m’écriai-je , 
le vifrige baigné de pleurs , regardez- 
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nous d*ùn œil favorable , & daigaea 
épargner les triftes reftes d« naufrage r 
la crainte feule nous a déjà fait mou- 
rir mille fois ; lî vous voulez que nous- 
périffions , du moins ne nous féparea 
point en nous donnant la mort, mais 
que le même flot nous- engloutiffe. Sî 
les deftîns ont décidé' que nous foyons 
la proie des monftres marinS' , qu*ua 
même poilFon nous dévore, afin que 
nous n*àyon« qu*ün tombeau. A peine 
cus-je fini ma prière , que la violence 
dfes vents fut appaifée , les flots fe cal- 
mèrent , & la mer parut couverte de 
corps ntorts. Enfin nous fûmes jettés 
ftir le foir-& parhafard à'Pélufe. Dès 
que nous fumes à terre , nous rendîmes 
grâces aux Dieux qui nous avoieni;, 

E Y] 
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protçg<fs J enfuite nous pleurâmes Cli- 

nias & Satyre. 

On voit â Pélufe une ftatue de Ju- 
piter Cafîus , repréfenté fous la figure 
'd’un jeûne homme, en forte qu’elle 
iclTcmble â la ftatue d’Apollon : il 2 
le bras droit (étendu , & tient dans la 
main une grenade. Comme nous étions 
entrés dans le temple pour faire notre 
prière â Jupiter, & pour nous inftruire 
du fort de Clinias & de Satyre ; car ce 

Dieu (â ce qu’on dît) révèle les choies 

« 

les plus cachées , & perce dans l’ave- 
nir , nous y vîmes deux tableaux du 
fameux Evanthe , dont l’un reprefen- 
toit fhiftoire d’Andromède, & l’autre 
celle de Prométhée, 

V 

Nous palsâmcs deux jours â Pélulc, 
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pour nous remettre un peu de nos 
fatigues : enfuite nous frétâmes une 
barque égyptienne ; car nous avions 
{auvé du naufrage une partie de notre 
argent que nous portions dans notre 
ceinture ; & nous étant embarqués fur 
le Nil, nous fîmes route vers Alexan- 
drie , dans la réfolution d’y pafTer nos 
jours , & dans l’efpérance d’y retrouver 
peut-être nos amis. 

Lorfque nous fûmes arrivés â une 
certaine ville dont le nom m’eft in- 
connu , nous entendîmes de grands cris ; 
6c notre pilote effrayé nous avertît 
qu’il voyoit â terre un brigand : il fe 
mit en même tems en difpofîtion de 
re virer de bord j mais dans l’inftant le 
rivage fut couvert d’hommes fauvages. ' 
Leur taille étoit grande j & leur teint 


è 
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bazané, tenoit le milieu entre la cou*- 
leur, naturelle des Egyptiens & celle 
des vrais Ethiopiens : ils avoient ' la 
tête large , les pieds petits , le corps 
épais , & le fon de voix féroce. Notre 
pilote nous fit comprendre que nous 
étions perdus fans ‘ reflource , & fut ‘ 
obligé d’aborder , parce que le fleuve ‘ 
étoit fort étroit dans cet endroit-ld. ' 
Auflitôt quatre brigands étant montés 
fur notre bord, emportèrent tout ce 
qu ils y trouvèrent , avec l’argent qui 
nous reftoit j & nous ayant liés , nous 
donnèrent des gardes , après quoi ils 
s en allèrent , réfolus de nous mener 
le lendemain à leur Roi ; car c’eft ainfi 
qu’ils appelloient leur chef. Le lieu ' 
od il tenoit fa cour , étoit éloigné de ' 
deux journées de chemin , ainfi que ' 
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« 

nous rapprîmes des autres prifonniers 

qui fe trouvoient avec nous. 

La nuit étant venue , comme nous 

étions couchés en état de captifs & 

\ / 

chargés de chaînes , pendant que nos 
gardes dormoient , je commençai â 
plaindre l’infortune de Leucippe ; & 
j’e me reprochois en gémiflant , mais 
fans faire de bruit ,, car je n’ofois faire 
entendre mes fanglots , les malheurs 
dans lefquels je l’avois plongée. Grands 
Dieux, difois-jc, quels crimes figr-ands 
avons-nous donc commis pour mériter 
en fi peu de tems toutes ces difgraces ? 
Vous nous avez livrés à des brigands 
Egyptiens , afin fans doute que nous 
ne puiflions échapper â leur fureur. , 
Celui qu’Herculc tua dans la Grèce ,, 
eût été fenfiblc à la voix d’un mal- 
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heureux , fes prières l’euficnt fléchi j 
mais de quelles expreffions nous fer- 
virons-nous ici pour être écoutés? quels 
fermens , quelles proteftations pour- 
roient nous être utiles ? Envain em- 
ployeroit-on pour perfuader, un àiC- 
cours plus doux que le chant des Syrè- 
nes ; il ne feroit point écouté par des ' 
barbares nourris de fang. Mes mal- 
heurs , qui , à ne confulter que Tamour 
propre, me devroient paroître les plus 
grands, & me toucher davantage, font 
cependant ceux qui m’affligent le moins. 
Comment plaindrai-je les vôtres , ma 
chere Leucippe ? Comment les pleure- 
rai-je autant qu’ils le méritent? Chère 
Leucippe , trop confiante à me garder 
fa foi , trop complaifante pour un amant 
Infortuné j voilà donc le magnifique 
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appareil de vos noces ? Une prîfon 
pour apartement , la terre au lieu de 
lit nuptial, pour collier & pour bra- 
celets des chaînes & des liens affreux : 
à la place de paranyraphe (*) , un bri- 
gand eft à vos côtés ; & vous n^enten- 
dez que des gémiflemens au lieu des 
chants joyeux de Thymen^e. Enfuitc 
m’adrelTant à Leucippe même , pour- 
quoi donc , lui dis-je , aimable Leu^ 
cippe gardez - vous ainfi le lîlcnce ? 
Hélas ! me répondit-elle , cher Clito- 
phon , la crainte de perdre Tufage de 
la lumière , m’a déjà fait perdre celui 
de la voix. 

Comme nous parlions , nous nous 

{*) Paranymphe. C’étoit le nom qu’on don- 
noit autrefois à celui qui par honneur con- 
duifoit répoufée , & adifloit à Tes noces. 
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apperçumes qu*il faifoit jour , & nous 
vîmes entrer j’e ne fais quelle figure 
d’homme , dont les cheveux étoient 
longs & mal peignés , monté à nud fur 
un cheval â grands crins y fans Telle , 
ni caparaçon , fuîvant Tufagc de ces 
brigands. 11 étoit envoyé par leur 
Prince , & s’écria en entrant : s’il y a 
une Vierge parmi les prifonniers, il 
faut que j’é l’emmène pour être immo- 
lée â notre Dieu , & purifier l’arrHée. 
Nos garde# tournèrent aulfitôt les yeux 
fur Leucippe , qui fe j'ettant dans mes 
bras & me tenant fortement embrafle , 
fe lamentoit & poulToit des cris pi- 
toyables. Pendant qu’une partie de ces 
brigands me l’arrachoit brutalement, 
les autres m’accabloient de coups ^ 
enfin ils me l’enlevèrent malgré mc« 
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ctforts } & nous emmenèrent tous lies 
& hors d état de nous défendre» 
Lorfque nous fumes à. deux ftades 
du bourg , nous entendîmes de grands 
cris meles au bruit des trompettes , & 
nous vîmes enfuite paroître un gros 
de foldats péfamment armés. Auflî-tot 
que les brigands qui nous conduîfoient 
les eurent apperçus , ils nous placèrent 
au milieu d eux , & fe préparèrent à 
fe défendre. Peu de tems après , cin- 
quante hommes bien armés vinrent 
leur rencontre j ils le fervoient poux 
la plupart de boucliers qui les cou- 
vroîent julqu’aux pieds ; les autres en 
avoient de plus courts. Nos brigands 
fupérieurs en nombre leur jettoient 
des mottes de terre , qui en Egypte 
font plus dures qu*en aucun autre en- 
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droit ; elles font rudes & pelantes : 
d’ailleurs leur inégalité qui provient 
des pointes dont elles font armées de 
toute part , leur donne la propriété de 
blelTer de deux manières ; car elles 
font des contufio ns comme une pierre; 
ic entament comme le fer d’un dard ; 
mais les ennemis les recevant fur leurs 
boucliers , elles faifoient peu d’effet. 

Lorfqu’ils furent fatigués de l’ufage 
dé ces armes offcnlîves , ils ouvrirent 
leur bataillon pour faire avancer des 
foldats armés a la légère , qui por- 
toient chacun un javelot & une épée ; 
ils lancèrent d’abord leurs javelots qui 
ne portèrent point a faux; enfuite ils fe 
mêlèrent l’épée à la main. Ce fut pour- 
lors qu’on combattit de près, & qu’il fe 
fît de part & d’autre un horrible carnage. 
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le courage fupplëant du côt^ de ceux qui 
ctoient en petit nombre. Pour nous au- 
tres captifs, ayant apperçu que Tarmée 
des brigands s*ébranloît , nous nous réu- 
nîmes en corps , nous perçâmes leurs 
rangs & nous nous jettâmes du côté des 
ennemis; ils furent prêts d*abo'rd de 
faire main baflc fur nous par la dé- 
fiance qu*ils conçurent de notre mar- 
che : mais lorfqu’ils eurent remarqué 
que nous étions nuds & chargés de- 
chaînes, ils s'ouvrirent & nous pla- 
cèrent vers leur corps de réferve pour’ 
nous faire rcpolèr. Cependant leur' 
cavalerie s'avança , entoura les bri- 
gands , & les ayant ferrés de fort près , 
en pafTa la plus grande partie au fil de 
l'épée ; la plupart furent tués fur le 
champ , les uns â demi-morts corn,- 
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tattoient encore , les autres enfin tom- 
bèrent vlvans entre les mains des en- 
nemis. 

Sur la fin du Jour , Charmide qui 
commandoit l’armée des vainqueurs , 
nous demanda à chacun l’un après 
üautre notre nom , notre pays , 8c 
par quelle aventure nous étions tom- 
bés entre les mains des brigands. Cha- 
que prifonnier lui répondit fui van t 
les circonftances où il fe trouvoit , & 
je lui racontai auflî ce qui m’étoit 
arrivé ; lorfqu’il eut fatisfait fa curio- 
fité, il nous ordonna de le fuivre, 8c 
nous promit de nous faire diftribuet 
des armes ; car il avoit réfolu d’aller 
attaquer les brigands dans leur re- 
traite , qu’on difoit n’être éloignée que 
4e dix milles , aufil-tôt qu’un corps de 
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troupes qu*il attendoit , feroit ^venu 
le joindre. Alors je le priai de me 
faire donner un cheval, car je m’étois 
toujours beaucoup plu aux exercices 
du manège j & lorfqu’on me l’eut ame- 
né , je fautai légèrement deffus , je lui 
fis faire fes voltes & tous les mouve- 
raens ordinaires aux cavaliers qui com- 
battent fur un même front , en forte 
que je m’attirai les louanges de Char- 
mide ; il me prit en amitié , & voulut 
que ce jour-la je fuffe un de fes con^ 
vives. Après le fouper , il me fit ra- 
conter l’hiftoire de mes aventures , 
dont le récit le toucha jufqu’a lui faire 
répandre des larmes. En effet, mes 
malheurs paroifToient être pour-lors d 
leur dernier période, puifque Leucippe 
ctoit reliée au pouvoir des brigands. 
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Le lendemain , il marcha contre 
eux , & fit travailler à combler un 
fofTé qui Tempêchoit de les joindre , & 
au-delà duquel nous voyions un grand 
nombre de ces brigands tout-armés ; 
i|^ avoient drelfé un autel de terre , 
& creufé auprès un tombeau : deux 
hommes y amenèrent une jeune fille 
les mains liées derrière le dos : je ne 
pus reconnoître ces deux hommes , 
parce qu*ils étoient couverts de leurs 
armes ", mais j*apperçus que c’étdit 
Leucippe qu*ils tenoient. Ils versèrent 
les libations fur fa tête , tandis qu’un 
Prêtre chantoit un hymne en Langue 
Egyptienne j enfuite ayant donné le 
lignai, tout le monde s’éloigna de 
l’autel. Alors un des deux hommes qui 
l’avoient amenée, Tayaut couchée â 
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la renverfè , Tattacha a des pieux qu’on 
avoii fichés en terre , & lui plon- 
geant une épée dans le corps, lui fit 
une large blelTure & ouvrit un palTage 
aux entrailles qui fe répandirent. Aut’ 
fîtôt les barbares s’en faifîrent avec 
avidité , les mirent fur l’autel ; & lorf* 
qu’elles furent cuites, ils les coupèrent 
en morceaux , les partagèrent entre 
eux , & les dévorèrent. 

Nos Soldats & leur Chef, frappés de 
cet affreux fpectacle , ne purent s’em- 
pêcher de témoigner, par leurs cris,' 
l’horreur qu’ils en concevoient, & d’en 
détourner leurs regards. Pour moi 
l’efprit accablé , fans fentimcns , & 
immobile de douleur , je regardois , 
mais je ne voyois point , le faififfement 
àvoit fufpendu toutes les fondions dç 
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mott amc. Après que cet abominable 
lacrifîce fut achevé / on mit le cadavre 
dans le tombeau , & on le ferma ; en- 
fuite les brigands démolirent l’autel, & 
s’en allèrent fans ofer tourner les yeux 
vers l’endroit od il avoit été dreffé , 
pour fe conformer aux ordres de leurs 
Prêtres. 

. Sur le foir, le foffé fat entièrement 
comblé , notre Armée campa un peu 
au-deHus, & les Soldats prirent de la 
nourriture. Charmide me voyant péné- 
tré d’une douleur profonde , tâchoit de 
me confoler ; mais Tes foins étoient 
inutiles. Vers la première veille, lorl^ 
que je vis tout le monde endormi , 
j’allai, muni d’une épée, au tombeau 
de Lcucippe , dans le delTein de m’im- 
moler Sc de me réunir à elle. Lorfque 
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j*y fus arrivé , & que j*eus tiré l’épée 
de fon fourreau : Infortunée Leucippe, 
m’écriai- je , & de tous les mortels la 
plus â plaindre ! vous venez de périr 
loin de votre patrie , par la mort la 
plus cruelle; quel malheur plus affreux 
pouvoit m’arriver ? quel malheur plus 
digne de mes larmesî^Mais , ce qui met 
le comble à mon défefpoir , vous avez 
lervi de viélime expiatoire aux plus 
corrompus des brigands ; â ma vue ; 
, miférable ! ils ont tranché par l’épée le 
fil de vos j'ours ; ils ont, fous mes yeux, 
■déchiré vos flancs impitoyablement ; 
ils vous ont dreffô un autel exécrable , 
& creufé ce funefte tombeau. Votre 
corps y repofe; mais hélas ! od font vos 
entrailles? La voracité des brigands a 
été leur fépulehrc ; le malheur le plus 

F ij 
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înoui peut il être comparable au mien ? 
Cruel flambeau d’un autel funcfte ! 
étrange nourriture ! Les Dieux ont-ils 
regardé un tel facrifice ? quoi , le feu 
qui bniloit fur l’autel n’a point été 
éteint, & la fumée en a porté jufqu’a 
eux l’odeur abominable ? Recevez de 
ma part , chere Leucippe , un facrifice 
digne de vous. A ces mots je levai 
mon épée , & j’étois prêt à me l’enfon- 
cer dans la gorge , quand j’apperçus au 
clair de la lune deux hommes qui cou- 
roient à moi. Je les pris d’abord pour 
des brigands j & je fulpendis le coup , 
dans Teipéraiice qu’ils m’ôteroient eux- 
mêmes la vie. Cependant ils s’appror 
chèrent en jettant de grands cris, & je 
reconnus Satyre & Ménélaüs. 

Quoique par un bonheur inelpéré je 
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retrouvafle pleins de vie deux amis que 
je croyois morts, loin de les embraffer 
avec cet emprelTcment fi ordinaire en 
pareille rencontre , je ne reflentis au- 
cun plaifir en les voyant , tant étoit 
grande Tinfenfibilité od mes malheurs. 
m’avoient jette. Ils me làîfirent le bras 
droit en me joignant, & firent tous 
leurs efforts pour m'arracher l’épée que 
je tenois. Au nom des Dîeüx , leur 
dis-je , ne m'enviez point une mort 
îllullrej ne m'enleyez pas l’unique re- 
mède qui refte à mes maux. Quelques 
précautions que vous preniez.^ je ne 
pourrai furvivre à la perte de 'ma 
chère Leucippe : vous m'ôterez bien 
cette épée* des mains, mais ün trait 
cruel me déchire , & la douleur m’a 
pcnétréiufqu’à l’amc : voulez-vous qu«c 

F » « • 
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je péiifle raille fois de cette bleflurc 

^ue rien ne peut guérir? 

Si vous n*avc2 point , répondit Mé- 
nélaüs , d*autre fujet de vous donner 
la mort , jettezloin de vous cette épée : 
car Leucippe eft vivante , & vous la 
verrez dans peu. Infultez-vous , lui 
répliquai-je , à ma douleur ? ah ! fou- 
venez-vous du moins , cruel , qull eft 
un Jupiter Hofpitalier. Alors Méné- 
laüs frappant fur le tombeau : Allons 
Leucippe , s*écria-t-il , faites voir que 
vous vivez, puifque Clitophon n'a- 
joute point foi à mes paroles. A peine 
cut-il fini de parler, qu'il frappa de 
nouveau à deux ou trois reprifes fur 
le tombeau , & j'en entendis fortir une 
foible voix. Je fus faifi de crainte : Sc 
regardant Ménélaus avec étonnement. 
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je le crus un vrai Magicien. En même 
tems il ouvrît le tombeau , & auffitôt 
Leucippe en fortit ; c’êtoît un fpec- 
tacle horrible : Tes habits fanglans & 
déchirés laiiToient entrevoir fa plaie 
toute récente. Elle courut à moi , & 
m’cmbrafla : je lui rendis fes baifers 
avec ufure ; mais bientôt faifis de fur- 
prife & de Joie , nous demeurâmes Tua 
& l’autre fans fenjtiment. 

Lorfque je fus un peu remis , je 
m*adreflai â Ménélàüs : Pourquoi , lui 
dis- je, me laifTez-vous ignorer fi long- 
tems quel cft ce nouveau prodige ? 
n’eft-ce pas Leucippe que je vois ? 
n’eft-ce pas elle que je tiens , 9c que 
j’entends parler ? quelle étoit donc la 
funefte fcène dont je fus hier le td» 
moia? L*un ou l’autre eft certainement 
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un fonge j mais les baifers que je reçois 
font véritables, pleins de vie & de dou- 
ceur , tels enfin que Leucippe me les 
donnoit autrefois. Dans un moment, 
me répondit Ménélaüs, votre Leucippe 
reparoîtra dans fon premier état , fa 
plaie fe confolidera , & il n’y reftera 
pas la rrioindre cicatrice. Couvrez- 
vous le vifage , aj’outa-t-il ; car il faut 
que j*’invoque à cet effet Proferpine. 
J’étois intéreffé à le croire , & j’e le 
crus en effet : j‘e me voilai le vifage ; 
& j'e l’entendis, au milieu de fes feintes 
opérations , prononcer des paroles 
inouics j'ufqu’alors. Cependant il ôta 
à Leucippe ce qu’il avoit ajufté fous fes 
habits pour en impofer aux brigands 
au tems du facrifice , & il lui rendit 
fa première forme j après quoi il me 
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permit de regarder. J’ôtai le voile qi.û 
me couvroit , non fans crainte ; car jc 
croyois que Proferpinc étoit U prér 
fente ; & je vis Leucippe fans plaie, 
ce qui redoubla ma furprife. Si vous 
êtes le Miniftre de quelque Dieu , dls- 
fe , mon cher Ménéiaüs , de grâce ap,- 
prenez-moi en quelle terre je fuis 
tranfporté , &. daignez m’expliquer les 
myftères que’ je vois. Leucippe s’adref- 
fant à lui , le pria de ne me point 
laifler plus long-tems dans l’ignorance 
& l’inquiétude , & de m’apprendre ce 
qu’il avoit fait pour tromper les bri- 
gands. Ménéiaüs obéit , & commença 
aînfî le récit de fon hîftoire. 

Vous n’ignorez point, me dit-il , 
que je fuis Egyptien , jc vous en ai 
informé lorfque nous étions enfemble 


Digltized by Google 



mes 


-lotf Amours 
dans le vaifTeau. Une partie de 
domaines eft fituée près de -ce bourg , 
dont je conuoîs particulièrement les 
principaux habitans. Après que nous 
eûmes fait naufrage, je fus jette fur 
ces côtes ; & les brigands qui défen- 
doicnt le bourg , me prirent avec Sa- 
tyre, Je fus conduit à leur chef, & je 
trouvai près de lui plufieurs perfbnncs 
de ma connoiflance , qui m’ayant fait 
ôter mes liens , m’exhortèrent à pren- 
dre courage , & me prièrent en qualité 
d’ami de leur prêter fecours. Je leur 
demandai alors la liberté de Satyre ; 
mais ils me répondirent qu’avant que 
d’obtenir cette grâce , U falloit que je 
fîife preuve de mon courage. L’oraclc 
qu’ils avoient confulté , leur avoit or- 
donné , pour retarder l’arrivée det 
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troupes qui les pourfuivoient , & 
purifier le lieu de leur retraite , d’im- 
moler une vierge ; & après avoir man- 
gé du foie de la viélime , & enterré le 
corps , de fe retirer j Satyre va vous ap- 
prendre le refte. Satyre prenant auflî- 
tot la parole , continua en ces ter- 
mes le récit que Menelaüs avoit com- 
mencé, 

. Lors, dit-il, que je fus conduit pri- 
Tonnier a l’armée, 6c que je fus inilruit 
du malheur qui menaçoit Leucippe , 
je déplorois continuellement fon fort, 
& je ne celTois de conjurer Menelaüs 
de la fauver du péril ôd elle étoit. Je 
ne fais quel Dieu propice vint à notre 
fecours , & fit réuilîr nos defifeins. La 
veille du jour deftiné pour le facrifice, 
ÿous étions alfis fur le bord de la mer. 
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accablés de trifteffe & d’inquiétude 
lorfque les brigands ayant apperçu un 
vaifleau rnb avoît perdu fa route faute 
de connoître le pays , l’attaquèrent & 
s’en rendirent maîtres. Ceux qui le 
montoient , remarquèrent aîfément 
q[u’ils avoient affaire à des brigands , 
& ils voulurent prendre le large ; mais 
comme ils virent que les' paffages 
étoient fermés , ils prirent le parti de 
fe défendre* 

Il y avoit dans ce vailTeau un de ces 
aéleurs , qui récitent fur le théâtre les 
Pocmes d’Homère : cet homme après 
s’être revêtu , de même que le relie de 
fa troupe , de fes habits de théâtre , 
fut le premier â engager le combat , 
& le défendit vaillamment contre ceux 
qui fe préfentèrent les premiers ; ma^ 

pluiieurs 
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« ’ 

plufieurs barq^ues des brigands le;s ayant 
entourés , le.vaifTeau fut coulé à fond, 
& tout l’équipage paffé au fil de l’épée. 
Peu de teins après les flots poufsèrent 
vers nous, avec les débris du vaifTeau, 
xine calTette échappée a la recherche 
des vainqueurs. Menclaüs la prit , & 
l’ouvrit devant moi ; je croyois qu’elle 
jrenfermoit quelque précieux tréfprj 
mais nous n’y trouvâmes qu’une cafa- 
q^ue, & une efpèce de couteau ,, dont 
le manche étoit long de quatre pal- 
mes (*) , & dont la lame ne paroilToit 
avoir qu’en virqn trois pouces de lon- 
gueur. Menelaus en ayant par hafard 

('*') Long de quatre f aimes. La palme etl 
une efpècc de mefure d’environ hmt pouces, 
encore ufitée en Italie ; les quatre font deux 
pieds huit pouces. 

Rom. Tomt V, G ' 
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tourné le manche d’une certaine façon , 
une partie de la lame qui"ÿ étoit ca- 
chée en fortit , & lorfqu il l’eut tournée 

dans le fehs oppofé elle y rentra.. Ce 

$ 

malheureux aûeur , à ce que nous ju- 
• * ■ 

geâmes , fe fervoit fur le théâtre de 
ce 'couteau , pour fe faire de feintes 
bleffures. ' • 

Si vous voulez , dis-je â Menelaüs , 
travailler avec courage à laréufïîte de 
nos ’dèffeins , les Dieux viendfont â 
notre fecours j nous pourrons fauver 
Leucippe , fans donner aiix brigands 
le moindre foifpçon j ScVoici co'mmenf 
il faudra s’y prendre. Nous *a jugerons 
en forme de fac une peau’de mouton 
la plus déliée que nous pourrons trou- 
ver : nous la remplirons des entrailles 
& du fang de quelque bête, & nous 
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Varrangerons fous les habits de' Leu- 
cippe , de façon que ces entrailles & 
ce fang ne'puiflent fe répandre aifé-’ 
ment J enfuite nous ornerons Leucippc 
de la robe , de la eoëfure , & des -ban= 
delettes facrées, qui*aideront encore 
à' cacher notre artifice. Vous voyez que 
ce couteau eft ' fait avec tant d art j 
que lorfqu on Ven fert , la-lame rctttre 
dans lé manChe ,'& qu’en le retirant", 
elle en reffbrt;'ce qui lailTe croire 
aux fpeftateurà quelle a été plongée 
dans toute fa longueur. Le fer qu on 
voit parpître , fuffira pour entaimer lâ 
peau de mouton , &-ne pourra péné^ 
trêr aflez avant pour bleffer Leucippc : 
les brigands ne s’appercevront jamais 
de la rufe , car cette peau fera cou^ 
verte par les habits,* Dès que les en* 

G ij 
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trailles qu elle contiendra fortiront , 
nous les mettrons fur Tautel 5 enfin les 
brigands n approcberont point de la 
viûime pendantda cérémonie , & nous 
porterons nous-mêmes ’ le. corps dans 
k. tombeau. Vous avez entendu dire, 
il y a peu de jours , au -Chef des bri- 
gands,, qu’il falloit que nous fifiioos 
quelque adion d’éclat j allez donc le 
trouver , & piomettezr lui que vous 
égorgerez vous même ^la vidime qui 
doit purifier leur armée, 

, A' ces paroles que je croyois propres 
eiteourager Mcnelàus,,je joignis des 
l^rières , & j’adrelTai m,es vœux à Ju^ 
piterHofpitalier. Ce que vous me prq- 
pofez , me répondit Menelaüs , pour- 
-roit m’être reprocbé comme un crime, 
^d’ailleurs l’entrçprifc eft dangcreu- 
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fe maïs il eft doux de foiiffrir la- mort 
pour fervir un aniî. Je crois , lui r^- 
pliquaî-je ,'que Clîtophon vit encore , 
car Leucippe m*a alTure 'qu’elle l’avoit 
lai (Té cHargc de chaînes parmi les pri- 
fonniers ; airifi vous lui rendrez un 
fer vice fignalé , & vous déroberez une 
fille infbrtunéè au' malheur affreux qui 
la menace. •• . ■ • i 

■ Je perfüadai'Mènélaüs par mes difi' 
cours , & la fortuné nous favorifa* Je 
travaillai auffitôt a préparer tout ce 
qui étoit néceffaire pour l’exécution 
de nos projets : Menelaüs de fan côté 
alla trouver les brigands pour leur par- 
ler de ce facrîfice ; mais leur Chef ^ 

par rinfpiratîon des Dieux , le pré- 
« 

vint. Nos loix, lui dit-il, défendent 
à notre Grand-Prêtre d’entreprendre 

G # • • 
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la cérémonie d’un facrifice, lorfquil 
s’agit d’immoler une créature humaine : 
j’ai jetté les yeux fur vous pour le rem- 
placer , & je vous ai deftiné à ce facré 
■miniftère ; ainfi préparez-vous à faire 
demain les fondions de Grand-Prêtre. 
Je vous rends le domeftique dont vous 
in’avez demandé la liberté ; inftruifez- 
le de ce qu’il doit faire , afin qu il vous 
{efv'e de miniftre. Nous ne négligerons 
fien, lui répondit Mcnelaüs, pour nous 
acquitter de ce pieux devoir , comme 
.vous auriez pu le faire vous même. Les 
çhofes ainfi difpofées , nous préparâmes 
Leucippe au facrifice, .ainfi que nous 
en étions convenus , & nous l’exhor- 
tâmes â fc prêter fans crainte â ce 
funefte appareil tnous l’javertîmes aulli 
qu’il falloit quelle entrât d^s le tom- 
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beau, & quelle y reftât pendant tout 
• * 

le jour , comme fi elle eût été enféve- 
lie dans, un profond fommeil. Après 
cela , nous la conduisîmes â Tau tel, & 

r 

vous avez été témoin du refte. 

~ . V 

Au récit de Satyre , j’étois agité de 
diverfes penfép , & je ne favois com- 
ment je pouriois témoigner ma rccon- 
noiffance^à Mcnelaüs pour tant de 
bienfaits. Comme il eft^ ordinaire dans 
le premier mouvement , je me jettai 
à fes pieds , je rembraffai j peu s’en 
fallut que je ne l’adoraffe comme une 
divinité. Enfin , lorfque je fus con- 
vaincu par le rapport de tous mes fens 
que, Leucippe vivoit, & quelle étoit 
en sûreté , je demandai à Menelaüs des 

f 

nouvelles de Clinias. Il me répondit,, 
qu’il l’avoit vu apres le naufrage fc 
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foutenant fur une vergue’, mais qu’il 
ignoroît quel avoît été depuis le fort 
de ce compagnon de notre mauvaife 
fortune : aînfi dans le fein même de 
la joie , je ne pus me refufcr à la dou- 
leur. • • ’ 

Nous partîmes de là pour aller tous 
cnfemble rej'oindre l’armée & nous 
pafsâmes le relie de la nuit dans ma 
tente , d’où l’aventute de Leucippe fe 
répandit bîeiitôt de tous côtés.' 'Au 
point du jçur j’e préfcntaî Menelaus 
à Charmide , & lui 'racontai ce qui 
s’étoit palTé ; ce récit lui fît plaifîr & 
l’attendrit. Il prit Menelaus en amitié , • 
& le pria de l’informer du nombre des 
cnneniis. Menelaus lui répondit que 
le bourg prochain étoit rehipli d’hom- 
mes accoutumés à tous les crimes , & 
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gue les brigands qui montoîent déjà 
au nombre de dix mille hommes , s’y 
raffembloient de toutes parts. Nos 
cinq mille hommes , répliqua Char- 
'mide réfifteroient bien à vingt mille 
des leurs ; mais il ne faut rien préci- 
- piter; je ferai plus sur de vaincre quand 
• j’aurai reçu ,1e renfort de deux mille 
' foldats qu’on m’envoie , & qu’on a 
détachés des troupes deftinées à mettre 
à couvert la province de Delta & la 
.ville d’Hélio polis , de l’incurfion des 
barbares. .Charmide parloit encore , 

•lorfqu’il entra un jeune homme qui 

apportoit des nouvelles de l’armée de 

\ 

Delta, & lui apprit que les deux mille 
hommes de détachement qu’il atten— 
doit, retarderoientleur marche de cinq 
jours,; qu’4 la , vérité ,Jes barbares 

G V 
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faifoient plus d’incurfions ; maïs que 
lorfque ccs troupes dé renfort étoient 
prêtes de fe mettre en marche, ilavoit 
paru un Phénix chargé du tombeau de 
fpn père, ce qui les avoit obligées de 
différer leur départ. 

Charmide inftruit de la difpofitîon 
dé l’armée des brigands , réfolut de 
.retourner dans le bourg d’où nous 
étions partis , & d’y refter jufqu’a l’ar- 
rivée des troupes qui devaient le venir 
. joindre. On nous avoit logés Leucîppe 
& moi dans une maifon un peu au- 
.deifus de celle de Charmide j des que 
je fus entré dans la chambre qui nous 
-étoit deftinée , j’embralTai Leueippe , 
je voulus même entreprendre quelque 
chofè de plus ; mais comme elle s’op- 
-pofoità mon cmprelfement-: Jufquesà 
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quand , lui-* dis-je , belle Leucippe , 
bousj priverons-nous des doux fruits 
deV amour ? .faites attention que nous 
Tommes toujours furpris par quelque 
nouvelle difgrace; nous avons fait nau- 
frage , nous fommes tombés entre les 
mains des brigands y & peu s’en eft 
fallu que leur fervant de vidtime , ils 
ne vous aient immolée j puifque nous 
fommes à préfent en .sûreté, ne per- 
dons pas Toccafion qui s’offre â nous , 
Sc prévenons, les malheurs que peut- 
. être la fortune nous réferve encore. 
Il ne ra’eft plus permis , me tépliqua- 
t-elle , de répondre à vos défirs ; car 
lorfque fur le point d’être facrîfiée je 
pleuroîs. ma trifle deflinée , Diane 
sn’apparut en-fonge & me dit ' 
EfTuycz vos larmes, Leucippe i vous 

G VJ 
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ne mourrez point, & je viendrai â 

t 

' votre fecours ; conCervez votre virgi- 
nité jufquau moment où je prendrai 
• foin moi-meme de vous orner d’habits 
nuptiaux ; vous n’aurez point d autre 
'époux que Clitophon. ‘ " < 

- Quoique ce retardement me fît pei- 
ne-, je me rejouilTois cependant dans 
'l’efpérance de l’avenir ; & le fonge 
qu’elle me raconta , me fit fouvenîr 
•que j’en âvois eu un à peu près fem- 
blable.* La nuit précédente je crus être 
dans" le temple de Vénus ; & voir fa 
ftatiiè placée au milieu. Lorfque j’eus 
■fermé la 'porte, & que je me fus ap- 
proché pour faire mà prière , une femme 
tout-à-fait reffemblaritc a la ftatue fe 
préfeiUa à moi , & me dit , qu’il ne 
m’étoit pas encore permis d’entrer dans 
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le temple de Vénus , què fi fattendois 
quelque tems /non-feulement les porr 
tes m’en feroient ouvertes, mais même 

• que je ferois créé Prêtre de la DéeiTe. • 
'Je dis mon fonge a Leucippe , & pre- 
nant le parti de la patience , je ne la 

• preffai plus. • ‘ . 

Cependant Charmide qui étoit de- 
venu amoureux de Leucippe , chercKoit 

• & faifoit même naître fouvent l’occa- 

• fîon de la voir, Un jour que nous étions 
- tous erifemble , il prit Menelaiis par 

la main', & le tirant à l’écart, il lui 
•dit : j’ai compris par tout ce que vous 
avez fait pour ClitopHon , que vous 
êtes un véritable ami j vous reconnoî- 
tre* dans peu que je mérite comme lui 
votre amitié; Que je vous fois rede- 
' vable du plus grand de-tous les bien- 
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faits, & dont vous pouvez aifémcnt 
payer ma confiance j il ne dépend que 
de vous de rendre à mon cœur le repos 
, qu’il a perdu , je mairs d’amour pour 
Leucippe , confervez-moi la vie. Cette 
aimable fille ne vous a point -encore 
récompenfc des foins obligeans que 
vous avez pris pour l’arracher des bras 
de la mort j pour moi je vous ferai 
préfent de cinquante pièces d’or pour 
prix du fer vice que vous me rendrez, 
j’en donnerai a Leucippe autant 
qu’elle en voudra. Gardez votre ar- 
-gentj'lui répondit Menelaiis , pour 
ceux qui vendent leurs bienfaits il 
Suffit que voüs ayez daigné m’accorder 
votre amitié , -je me trouve fuffifam- 
ment payé, & je vais travailler a vous 
rendre la mienne utile. 
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Dès que Menelaiis Teût quitté, îl 
me vint rendre un compte exaft de 
cette converfation ; nous conférâmes 

t 

cnfcmble fur Jes mcfures qu’il falloît 
prendre dans cette circonftancc , & 
nous crûmes qu’il n’y avoit point de 
parti plus fage , que, celui d’amufer 
Charmide par quelque lueur d’efpé- 
rance. Nous ne pouvions pour lors lui 
xefufer ouvertement.ee qu’il exigeoît 
de nous , parce qu’il étoit à craindre 
qu’il ne mît la force en mfage ; & il 
ne nous étoit pas pofllble d’échapper 
par la fuite à ce nouveau malheur , 
puifque tous les paflages étoient fer- 
més parles brigands, & que Charmîde 
lui -même: étoit entouré d’une armée 
toujours prête à exécuter fes ordres. 

Menelaiis alla donc retrouver Char- 
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inide , & lui dit qu’il s’ctoit acquitté 
du meffage dont il l’avoit charge ; que 
Leucipipc avoit d’abord refafé conf- 
tamment • d’écouter fes propofîtîons , 
que’ cependant à force d’employer les 
prières , & de lui remettre a propos 
devant les yeux tous les bienfaits dont 

■ elle lui étoit rcdev^able , il avoit enfin 
obtenu fon confentement : mais qu’elle 
demandoit comme une grâce qu’on ne 
pouvoit lui refufer , quelques jours de 
délai j’ufqu’d'ce que nous fufiions,à 
Alexandrie; parce que le lieu oi\ nous 

'demeurions pour l'ors- n’étant qu’un 

■ village i on ne pourroit y tenir fecrète 
la moindre de fes démarches, & qu’elle 
y auroît trop de témoins. o 

Vous voulez , lui répondit Charmi- 
dcj^que j'e ne recueille que bien tard 
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les fruits de votre négociation'; mais' 
ditcs-moi ; je vous prie , au milieu de 
la guerre ciîffére-t-on de fatisfaire fes 
défirs ? Quel eft le téméraire qui prêt 
a combattre ofe fe flatter de refpoir 
de vaincre- & de furvivre à fa viélorre, 
lorfqu*îl y a tant de routes qui peuvent 
le conduire au trépas ? Obtenez de la 
fortune que j"e forte du combat fain 
& fauf,' j’attendrai pour lors tant qu’il 
vous plaira ; j’é fuis fur le point de 
livrer batâîlle'aux brigands ; mais je 
fens dans mon cœur les effets d’une 
guerre plus cruelle. Un foldat armé 
de fon arc'& de fes flèches m’attaque 
impunément, il demeure vainqueur, 
& je fuis percé de toutes parts ; faites 
venir au plutôt à mon fecours le feul 
médecin qui puiffe me guérir, car ma 
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bleffure devient plus dangereufe d*un 
inftant à l’autre , & lorfque je me pré- 
pare à porter le feu chez mes ennemis, 
je fens que l’amour fn’embrâfe de fon 
flambeau : éteignez au plutôt, mon 
cher Menelaüs , l’incendie qui me dé- 
vore ; un combat amoureux feroit de 
bon -augure pour celui que je Vais en- 
gager avec l’ennemi; que ce foit Y^nus 
qui me renvoie à Mars. , 

Faites, je vous prie*, attention , lui 
répliqua Menelaüs, à la difficulté qu'il 
y auroitrde tromper votre^rival, qui 
aime avec paffion, & qui a ^toujours 
les yéux fur ce qu’il aime. Mais, reprit 
Charmide , il efl aifé d’éloigner Clito- 
phon, & de l’envoyer ailleurs. Menelaüs 
jugeant à' ce difeours de l’impatience 
de Charmide, & craignant pour moi. 
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trouva fur le ctamp uni^étexte de re- 
tard affcz vraifemblablè. Voulez vous, 
lui dit-il j que je vous dife la véri- 
table caufc du délai que Leucippe - de- 
mande? Depuis hier elle eft încomr 
modéc', & cette maladie , quoique 
paffagèré , la met pourtant hors d*état 
de ,reconnoitrc vos foins par des fa- 
veurs. Eh biert, reprît Çharmide, nous 
attendrons ici trois r ou quatre jours : 
ce tems fuffit pour fa guérifon : mais 
pour calmer mon impatience pendant 
' ce delai, qu’elle me permette du moins 
de la voir , & qü’elle daigne me par- 
ler : ces faveurs font à fa dilpofition , 
elle peut me les prodiguer. Je meurs 
d’envie d’entendre le fon de fa voix , 
de lui toucher la main;' ce font de 
légers foulagemcns pour un cœur blcüfc 
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par Tamour is quoi l ne peut-elle 
pas accorclef un bâifer K' 

•Mcnelaüs m’ayant rapporté ce nou- 
vél- entretien , je ne pûs, lorfqu’U me 
i-endrt les dernières paroles de Cliàr- 
mide ,,m*émpccher de m’écrier, que 
j’aimeroîs mieux mourir /mille fois , 
que de voir un riv’^al lavourér la dou- 
ceur des baifers de Leucippe. Croyez- 
moi , dis-je à Menclaüs , je n’ai julqu’à 
préfent obtenu de Leucippe que ces 
fortes de faveurs î fi quelqu’un entre- 
prenoit de me les enlever , oii même 
de les partager avec moi, je ne fouffri- 
rôis point cette injure ; & tant que je 
vivrai , perfonne ne fouillera la pu- 
reté de nos embraflcmens. Il faut donc, 
reprit Menelaiis, prendre au plutôt de 
juftcs mefures pour prévenir le mal- 
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«K 

lieuf que nous' craignons. Vous favez 
•qu un amant s^occupe aifément de, la 
plus- légère -erpérance , & que fe re- 
paiffant de l’idée de fcs plaiiîrs futurs, 
il Hipporte 'Volontiers ce qui les retar- 
de ; mais dès qu’il na plus lieu def- 
pérer , l’impatience & la., fureur con- 
courent avec foiv amour pour lui faire 

• 

tout entreprendre. 

Pendant que nous ^tenions confeil 
Menelaüs & moi , quelqu’un vint en 
courant tout troublé, nous apprendre 
que Leucippe en fe promenant étoit 
tombée tout d’un coup dans une efpèce 
de frénéfie , du moins à en juger par 
V fes 'yeüx dont les regards étoient con- 
vulfifs. Nous nous levâmes brufque- 
nient , & courûmes à elle ; nouf la 
trouvâmes étendue par terre ; & m ér 
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tant approché pour lui, dniTiander cè 

qui lui étoit arrivé y elle Ce releva a 

n^a voix , & ine regardant d’un ccil 

enflammé de courroux elle me donna 

U ri coup de poing fur le vifagCj'at 

repoufla des pieds Menelàus qui s*em- 

prelToit à la fecourir. Nous jugeâmes 
» 

par fo'n état qu*elle étoit attaquée 
d*une maladie fâcheufe accompagnée 
de délire, & nous efTayâmes d’employer 
la force pour l’arrêter dans ces excès ; 
'mais elle rélîftoît â nos efforts avec 
une vigueur fumatürelle fans trop 
obfervcr les bienféahees que la pudeur 
a coutume d’infpirerr •• 

Get accident fit du bhiit dans le 
Cârap ; &-Charmide lui -même étant 
■accourruj's’inftruifit par fes yeux de 
ce qui venoit d’arriver. Il crut d’abord 
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que c’était une*' feinte, &-que nous 
employions la irufe pour le tromper : 
dans cette idée il regardoit Menelaüs 
de travers ; mais enfuite s’étant affuré 
de la vérité , il 'fut touché de l’état 
où il trouvoit Leucippe. On fut con- 
traint de la lier ; mais â peine la vis-je 
« 

attachée , que m’adreffant a Menelaüs, 
& à ceux qui reftoient encore dans la 
chambre : déliez-la, m’écriai -je , la 
délicatefle de fes mains ne peut fup- 
■porter la dureté de ces chaînes ; laif'* 
fez-moi feul avec ellc,j'e lui em tien- 
drai lied en l’embrafTant étroitement : 
qu’elle fafle tomber fur moi toute fa 
fureur, car enfin que me fert-il de vivre 
plus long-tems ? Je fuis auprès de ma 
chère Leucippe , & elle ne me recon- 
hoît point 5 elle eft enchaînée , &■ jc 
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ne la délivre pas. Chère < Leucippe , 
Ja fortune ne nous a donc, arrachés 
d’entre les rnains des brigands , que 
pour vous rendre ici le jouet. d’pq dé- 
lire alfïcuxî Infortunés que;iwus fom- 
mes! quand jouirons-nous. d’un deftin 
plus heureux ? Pour fuir les peines que 
nous craignions danslamaifon de mon 
père / nous avons ofé braver les périls 
de la- mer. Echappés au naufrage , & 
tombés entre les mains des corfaircs , 
fortune J tu ne nous as délivrés de leur 


barbarie, que pour nous réferyerace 
nouveau malheur. Chère Leucippe ! h 


vous guérilTcz.de cette maladie^ cruelle, 
hélas ! le dcllin qui ne fe laffc pas de 
nous per fécuter, nous prepaxera encore 
d’autres revers. Ed-il des. amans plus, 
a plaindre, que nous, puifque nous eiy 

fommes 
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fommcs xéduits à craindre la fuite, des 
pJus.hcureux év'énemens.? Mais que la 
fortune fc jque à ^fon gré^de nous , 
pourvu que vous retrouviez fufage de 
la raifon., & que vous rev.eniez à vous 
même. . ..v .. 

■ Pendant que )‘e plaignois ainfi notre 
trifte fort, Menelaiis me confoloit en 
effayant .dft.me.pcrfuader que de pa- 
reilles cU^^dies ,ne font p^s.dc longue 
durée, niais qu’elles -arrivent ordinai- 
renient dans. 1^ -.vigueur. de l’âge; .que 
dans la jeunclTe , le fang qui eft tou- 
jours en effervefcence , fe -répand avec 

vivacité dans les veines; & que fe pod- 
% 

tant i la tête , il caufe des aliénations 

. -i ' I . , • ' * 


d’cfprit : qu’ainfi il falloit faire^ venir 
des médecins,- & mettre'en ufage les 
remèdes nécclTaircs. Sur cette rcfolup 

H 
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. tion V Menelàüs alla lui-même trouver 
Charmide , & il le pria d^envoyer cher* 
cher un médecin qu’il' avôit dans fon 
armcek II s’emprefla dë'le demander. 
Les amans ’agiffe'nt aveo zèle pour l’in- 
térêt de ce qu’ils aiment. 

• Le 'médecin vint ; & . après avoir 
examiné la malade, nous commence- 
rons , 'dit-il , par lui procürer ’du fom- 

r » 

meil , & ’foh mal en deviendra moins 
violent, car lé fommeil efl le remède 

f * * 

de tous les matix ; enfuite nous ache- 
vc'rons de’la guérir. 11 nous donna 
auflitôt une certaine drogue de la gro(^ 
leur d’un 'grain d’ers (*) , & nous or- 
'donha de la délayer dans de l’huile, 

I * ♦ 

, {*) De la grojfeur d'un grain d'ers. L’erS 

ell une forte de le'gume dont la graine ref- 

> 

femble à la velTe. ' 
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& d’en frotter le milieu de la tête de 
la malade 3* il nous promit en même 
tems de lui préparer une potion pour 
la purger. Nous exécutâmes fon ordon- 
nance ; & peu après Leucippe s’étant 
endormie, paffa tranquillement le refte 
de la nuit jufqu’au point du jour. Je 
reliai â, côté, d’elle fans- dormir 5 & 
j’ettant les yeux fur fes liens : hélas ! 
difois-j'e , chère Leucippe , vous êtes 
enchaînée , & même en dormant vous 
ne pouvez jouir de tpute la liberté du 
fommeil. Quels font les obj'ets qui le 
préfentent à vous ? êtes-vous â vous- 
même ? ou le délire s’étend-il jufqu’â 
votre repos ? Lorfqu’elle fut réveillée, 
j'e l’entendis articuler quelques paroles 
mal fuivies , qui me firent j'uger de 

H ij 
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fon état; ié niëcieoin revint peu après 
fitîprendre la potion. 

Geperidânt Charmide reçut lés dépê- 
ches da'SatTape'd^Egypte ; & félon les 
apparences , on lui donnoit ordre de 
mener au plutôt fes troupes au combat : 
car fur le champ il Ipur ordonna de 
prendre les* armes St de fe mettre en 
marche. Ses ordres furent bientôt exé- 
cutés; les foldats coururent aux armes, 
& chacun le rangea fous fon drapeau. 
'Au premier lignai farmée s’ébranla , 
& alla s’emparer du camp qui lui avoît 
^été alfigné ; le lendemain .au po^nt du 
jour Charmide marcha contre les 
ennemis. Le bourg'oû les brigands s’é- 
toient retranchés fe nomme Syrus ; il 
cil lîtué dans une plaine coupée de 
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fous côtés par des canaux , od Toq 
rcfervc les eaux du Nil pour arrofer 
les terres lorfqu’elles en ont befoin. 
'Les brigands usèrent’ de’ ftratafreme 
. pour y attirer Charmide , & lorfqu’ils 
le virent engage dans les défilés , ils 
coupèrent les digues, & firent périt 
par Tinondatlon la meilleure partie de 
fon armée. 

J Leucippe étoit dans le onzième joui 
de fa maladie fans aucun foulagement, 
lorfqu’en dormant elle s’écria : c’eft 
toi-, perfide Gorgias-, qui me réduis 
dans l’état od je fuis. Frappé de ces 
paroles , dès qu’il fut jour , je les redis 
à Menelaiis ; & j’étois impatient de 
lavoir s’il y avoit . quelqu’un dans le 
village od nous étions qui s’appellât 
Gor^as. Comme nous fortions pout 

' H iij 
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nous CD inforrher , nous rencontrâmes 
ün jeune homme ‘que nous ne con- 
noiffions point , qui 'après mnvolr- 
falué^ toè ait : je viens pour, vous con- 
ferver vous & votre époufe. Surpris 
<ie cette rencontre , & croyant que 
cet homme ' nous ctoit envoyé par les 
Dieux êtes-vous , lui dis-je ce Gor- 
glas que nous cherchons ? Non , me 
répondit-il , je me nomrne Chércas ; 
mais c’eft ' Gorgias qui eft caufe du 

t 

malheur qui vous afflige. Mon éton- 
nement redoubla en l’entendant par- 
ler. Quel malheur-, rèprîs-je , enten- 
dez-vous ? & quel eft ce Gorgias ? car 
je né fai quel Dieu m’a averti cette 
nuit ; cxpliqùcz-moi de grâce ce que 
lignifient ces divins avcrtift*emens. Gor- 
gîas, répliqi^-t-il , étoit un Soldat 
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égyptien', cjuî vient d’être tué dans 
Texpédition de Charmide . contre les 
brigands. II aimait éperdument votre 
^poufe 'y & comme, il étoit adbnné d 
la Magie ,, il a compofé une potion 
capable de donner de l’amour , & a 
trouvé le moyen de la faire prendre 
àLeucippe par un de vos domeftiques, 
qui eft aufli Egyptien 3 mais il eft 
arrivé par hafard qu’il s’eft fervi d’une 
compofition trop violente, qui au lieu 
de lui donner de 'l’amour , l’a jettéc 
dans le délire. VoiM ce que m’apprit 
hier un valet de ce Gorgias , qui com- 
battoît avec lui dan» l’aâion qui s’eft 
paffée , & qu’il femble que. la fortune 
ait confervé en votre faveur. Ce valet 
demande quatre pièces d’or pour ren- 
dre la fanté à Lcucippe , & il- alfure 
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qu*îl a le fecret d’une potion qui cal- 
mera 'la violence de la première. Je 
vous rccompcnrcrai , lui rèpondis-je , 

• du ferviee que vous me rendez ; mais 
faites venir au plutôt cef hommer Sur 
cela Gliéreas nous quitta.; ' 

De retour au logis ,• je • trouvai le 
domeftique Egyptien qui me fervoit ; 
& rayant maltraité , je lui demandai 

J 

d’une voix menaçante ce 'qu’il avoit 
^it boire a Leucîppe , &' pourquoi 
clle^ étoit tombée dans le délire.. Il fut 
effrayé , & me ritonta tput ce que je 
venoîs d’apprendre de Cbéreas. Sur 
fon aveu , nous le fîmes garder étroi- 
tement. Cependant Chéreas revint avec 
le valet de Gorgias j je leur donnai 
fur le champ quatre pièces d’or , & 
leut dis\: . recevez ceci d’abord poujr 
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prix.reuleraent de la .bonne efpérancc 
que yo.us .me donnez^ ma,is jrafliirez- 
moi :fur rapn inqui^ude. ; Vous /avez 
quune potion / caufé la maladie de 
Leucippe J de crainte d’aigrir fooi mal, 
je ne foulFrirai jamais qu’eUe en prenne 
une fécondé , que- nous ne; fâchions 
ce qui entre dans la compof tion , & 
que vous ne la prépariez devant nous : 
je vous promets , à -cette condition , 
de VOUS’ donner encore autant d’argent 
que VOUS venez d’en recevoir , indé- 
pendamment de ce, que je vous ré^- 
ferve.i > . • - ' , 

t ^ • 

• V 

Ce que vous demandez eft jufte , 
me répondit le valet, & votre crainte 
eft bien fondée J- mais ce que je. vais 
'préparer, feracompqfé de chofes conip 
munes & bonnes à manger : d’ailleurs 
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fen prcndrài' autant que f en donnerai 
â la malade. Auilitôt il fit acheter les 
différentes drogues dont i| ' àvoit he- 
foinV& il le* nomma toutes rnné après 
l’autre* Lorfqu’il les eut , il des pila 
devant nous ; & en ayant fait* deux 

r 

parts, je boirai 'd’abord celle-ci, nous 
dit- il , '& je ferai piendré l’autre â la 
malade : lorfqu’elle l’aura bue , elle 
dormira tranquillement toute la nuit , 
& au point du jour elle le, réveillera 
parfaitement guérie. Il but en effet 
une partie de la potion, &’ nous' or- 
donna de faire prendre fur le foir le 
refte à Leucippe; enfuite il fe retira, 
parce qu’il fentoit déjà que la potion 
l’invitoit au fomraeil. Je lui donnai 
les quatres pièces d’or que je lui avois 
promifes, & l’aflurai que je lui paye- 
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rois exaaenîient le refte:, i mefure que 
Leucippe fe rétablixoit.Lorfqu'e l’heure 
de lui fd're prendre ce breuvage fut 
venue ,-^*e le lui .donnai',, en priant 
EÇ:ulapede m’être favorable ; dès qu’cUe 
1 eut ipris elle s’endormit comme le 
valet l’avoit affuré. ' 

r J’ètois aflîs auprès d’elle^ pendant 
.quelle dormoît , & je lui parlois com- 
me fi-icUe m’edt entendu. Chère Leu- 
.cîppe , lui difois-^’e , vous retrouverez 
donc la raîfbn ? me reconnoîtrez-vous ? 
:entendrai-je encore votre voix? Enfin 
le jour parut & Leucippe eh fe ré? 
•Veillant m’appella. Je courus à elle, 
& lui demandai comment elle fe por- 
-toit.'Il meparut par fa réponfe, qu’elle 
ne fe fouvenoit’ point de toùtice qui 

lui étoit arrivé ; elle fut furprife de fe 

« 
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yoir liée .elle me deman(ia‘à Ton 
tour qui Tavoit mife ert cet'.étati Je 
reconnus pour lors qu^elle é'tôit^ reve- 
nue dansfon^icm fens; '& pénétré-d’ùnc 
extrême joie ,: je ta déliai»', en -lui ra- 
contant coiûment on av'oit été^réduit 
à la néceflité de Tattachef. Mon‘ récif 
la fitroupir ; & elle croyoit être encore 
dans lè délirer Je la confôlaMe' mieux 
qu^il me fut-poffible ; - je’ la priai d’ou- 
blier- le.paffé'jV poiTT ne donger qii’à 
jouir-de la fanté qui lui; étoii? ren- 
due j & je payai de bon cœur: le refte 
de la fomme-que j’avois promife pour 
fa guérifon’ : car Satyre avoit-fed' Ta- 
drelTe dcfauvercdu naiifrage tinc partie 
de notre' -^argent , êc de 'le* dérober ‘ i 
' l’avidité des brigands/. . ^ y/- ' 

.•I .Pendant que je m’occupois. agréa- 

blement 
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blcraent duxëtabiifTeinent de Leudppe , 
ii vint de nouvelles troupes de la ca- 
pitale d'Egypte , qui vengèrent la 
défaite de Charmidé qui renversè- 
rent de fond en comble le bourg od 
les brigands fé retiroient. Ainfi' déli- 
vrés de la crainte de ces pirates , qui 
infeftoîent le Nil & fes rivages, nous 
prîmes la réfolution d’aller â Alexan- 
drie avec Chéreas , que nous nous 
étions alFocié par reconnoiffance du 
fer vice qu’il nous avoit rendu dans la 
maladie deLeucippe. Ce Chéreas étoit 
un pêcheur de l’île de Phare, qui avoit 
fervi dans l’armée navale envoyée con- 
tre les brigands; il avoit été congédié 
d la fin de la campagne. Comme la 
navigation du Nil avoit été lono; tems 
interrompue par les pirateries de ces 
Rom. fom^ F, 4 
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brigands., après leur défaite ce fleuve 
,fut couvert de vaiffèaux : c’étoit im 
plaifir extrême d’entendre le chant des 
matèlots-ôt des voyageuti, dc-.de Voit 
la qua!nüté ‘ dé bâtimenS' qtü fe fuî- 
voient coippe d la file ; bn eût dit 
qu’ils s’y ralTembloient à roccafi.on tlç 
quelque fête. , 

Après trois jours de navigation , 
nous arrivâmes à Alexandrie* Lorfque 
j’y entrai par. la porte du Soleil-, la 
beauté furprenante de cette ville me 
jetta dans l’admiration. Depuis cette 
porte jufqu’à- celle de la Lune , .cac 
elles ont été mifes fous la garde de ces. 
Divinités dont elles portenfle nom * 
on remarquoit deux rangs de colonnes 
placées à droite !& ’à‘ gauche fur des 
lignes, parallèles , & au milieu une 
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grande place où venoîent aboutir plu- 
iîeurs autres rues d*une longueur im- 
menfe j enforte que le peuple fe pro^ 
menant dans tette ville , fembloit en- 
treprendre une efpèce de voyage. - - 

' M^ctant avancé de quelques ftades/ 
j’arrivai au lieu., qui tient fon noni 
d’Alexandre, & je trouvai une fcconde 
ville, différente ' de la 'première dan$ 
fa magnificence : je voyois en celle-ci 
autant de rangs de colonnes fur ■ les 
côtés'què dbvaht moi. Ainfî jettant U 
vue ‘dans, toutes les, rues que j’apper^ 
cevois , je ne pouvois me laffer ^dé 
retarder , ni de renlarouer en même 

O ' 1 

tems -toutes les beautés quî fe préfen->. 
toient A mes yeux.’ Ce que je troiivois • 
de plus admirable c’eft que la gratis 
.deux de la ville , 6c la multitude de fes 

* T •• • 
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habitans ctoient enfemble en concur- 
rence , & que Tune ne cédoit point à 
Tautre. La ville paroifToit d’une fi vafte 
étendue., qu’on ne pouvoit croire 
qu’elle > put être pleine de peuple-; & 
ce peuple étoit fi nombreux, qu’on dou- 
toit.fi aucune ville pouvoit le conte- 
nir. On y célébroit alors la fête^de la 
grande Divinité, que les Egyptiens 
nomment Serapis, & les. Latins Jupi- 
ter. Après que nous eûmes fait notre 
prière dans fon temple pour obtenir 
la fin de nos malheurs , nous nous 
retirâmes dans la maifon que Ménélaiis 
nous avoit louée. Il parut bien que 
ce Dieu ne nous étoit point propice., 
car la fortune pour- nous exercer , 
nous réfervoit encore plus d’unç diÇ- 
grâce. • 


Digitized by oôu^. . 



DE ClITOPIîON et LeUCIPPE. 14 ^ 
Il y avoit dc/à quelque tems que 
Chéreas aimoît Leucîppe : il nous avoit 
indiqué lés moyens de la guérir pour 
•gagner par-là notre amitié, & fe con- 
server pour lui - même cette aimable 
fille. Comme il comprit qu'il ne lui 
feroît pas facile de parvenir à fes vues, 
fl prit la réfolution" de lui Greffer uft 
piège. Dans céttè idée , il raflembla 
quelques pirates comme lui , car U 
étoh homme de mer , & les inftruîfit 
dé ce qu*il exigeoit d’eux : "enfuite 
fous prétexte de célébrer l’anniverfaire 
de fa naiffance, il nbus invita à aller 
voir l’ilc de Phare.' Etant donc fortîs 
pour l’accompagner nous eûmes en 
chemin un préfage dé mauvais augure ; 
un Epervicr -pourfiiîvant une hiron- 
delle , frappa de fon aile la tête de 

V • • « • 
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Leucippe. Je .fus .troublé Je cette 

aventure , & levant les yeux au ciel , 

grand Jupiter, m*écriai-je, que lignifie 

cet auo^urc? Si cet oifeau vous eft véri- 
* ^ 

tabletnent confacré ; pourquoi ne nous 
envoyez-vous pas un préfage moins 
douteux, 'Nous étions pour lors vis-à- 
vis Tattelier d’un peintre •, & m’étant 
retourné par hafard'',.je vis un tableau 
qui repréfentoit la malheureufe hil^ ' 
toire de Progné j .frappés de nouveau 
de cette funefte image , nous retour- 
nâmes fur nos pas , & nous év^itâmes 
les embûches qu’on nous drefioît; mais 
avec ce foible avantage' de ne les evi- 

* / O 

ter que pour un jour. 

Chér eas vint nous retrouver le 
lendemain , pour nous propofer une 
fécondé fois la partie qu’il avoit pro- 
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jcttée , & nous abordâmes fous à Tîle 
de Phare , à Texception de Méndlaus-, 
qui à deflèin feignit d’être malade & 
relia à la.maifon. Chérea? nous mena 
à la- tour , & nous fit voir fes fonde- 

mcns, qui (ont admirables. & prefque 

( 

incroyables. Un rocher s’êleve du 
milieu de la mer, & femble’ toucher 
les nues , l’eau coule par^-delTous , en 
forte qu’on diroit qu’il eft fufpenduj 
& â la pointe de ce rocher on a cons- 
truit une tour , fur laquelle on 'tient 
un feu allumé pour guider les vailTeaux 
pendant la nuit. Après que nous^euraes 
contenté notre curiofîté , Chéreas nous 
conduifit dans une maifon qu’il avoit 
préparée pour nous recevoir, &-qui 
étoit fituée fur le bord de la mer â une 
des extrémités de l’île. Sur le foir Ché- 

I iv 


Digitized by Google 



Amours' 

reas nous quitta fous quelque prétexte, 
êc un moment après nous eutendîmes 
un grand bruit à la porte , 8c plufieurs 
hommes grands & vigoureux entre- 

J 

^nt , & le jettèrent Tèpée à la main 
fur Leucippe. Comme je vis qu’on 
l’emmenoit , outrd de colère je m’a- 
bandonnai au milieu des épées nues ÿ 
& je reçus daiis la cuilTe une blelTure 
fi confidér^ble , que ne pouyant plus 
me foutenit, je tombai baigné dans mon 
faog ; ainfi , les ravilTcurs après avoir 
enlevé Leucippe, & l’avoir jettée dans 
leur vaifleau, s’en allèrent impunément. 

^ Cependant cette ; aventure fit dn' 
bruit , il s’éleva de grands cris , & le 
peuple fe rafiembla fur le rivage , com- 
me ib avoit coutume de faire à l’ap- 
proche de quelque corfaire , de forte 
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que le'Gouverneur de Tîle y accourut j 
JC le connoilTois paTCc que j’avois fait 
nne campagne fous lai ; je lui montrai 
ma blelTure , & le conjurai de pour- 
lâiivre ces ravifTeursj il monta auflîtôt 

•X. 

.un des vailTeaux qui fe trouvoient pour 
lors dans le port , & avec une poignde 
de foldats qui fc rencontrèrent là par 
liafard , il fc mit en' mer pour leur 
donner chalTc, Auflîtôt qu on eut mis 
le premier appareil fur ma plaie ^ je 
me fis. porter fur fon' bord; lorfque les 
pirates nous apperçurent près d’eux , 
.& dans la difpofition de les attaquer , 
ils placèrent à leur proue , les mains 
liées-, une jeune perfonne, dont je ne 
pus de loin diftinguer les traits , mais 
iur laquelle je reconnus les habits de 
Leucippe, & Tun d’eux, apres nout 
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avoir crié à haute voix , voici celle que • . 
vous demandez, lui coupa la tête qu’il I 
cacha dans le vaifleau, & jetta le corps 1 
à la mer. 

r' A cette vue je ne pus retenir ni mes 
cris , ni mes larmes , & j‘e Voulus me . 
p'réci|iiter auffî : mais ceux qui étoient 
autour /de moi m’ayant, retenu, je les 
priai de mettre en panne , & de fouf- i 
frir que quelqu’un d’eux fe jettât à la | 
nage pour recueillir , s’ilctoitpofllble, 
k, corps quifflottoit au gré des eaux , i 

afin qu’il ne fût. point privé des. hon- 
neurs de la fépulture. Le Gouverneur 
y confentit, & fit celTer pour un mo- 
ment la chalTe alors deux matelots tè 
lailTêrent couler du navire à l’aide d’un 
cordage , & tirèrent dr bord le cadavre* 

Les.. pirates faifoient .force de voiles 
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pour s’éloigner; cependant -nous les 
approchâmes une fécondé fois. Ils 
avoient apperçu un bâtiment , & re- 
connu que ceux qui le montoient, 
ctoient des pêcheurs de pourpre , qui 
falfoient aufll le métier de pirates. 
Dans l’extrémité od ils fe trouvoicnt^' 
ils leur demandèrent 'du fecours , 'ce 
qui leur fut accordé. Le Gouverneur 
obferva leur manteuvre'; • &' voyant 
que les deux vaifleaux fe réuniffoient 
pour nous attaquer j il fit révîrér de 
bord, & prît chafTe à fon tour ; lorfqué 
les pirates l’eurent remarqué, ils cef- 
sèrent de fuir, & firent nûne de vcmloît. 
le combat. * * - ' ' '• 

Dès que nous fumes de rètôur dans 
le port , & defcendûs â terre , je me 
jcttai fur le cadavre que j’émbrafTa’* 

I vj 
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mille fois. HéLs l difois-je , il n*eft 
que trop certain à préfent, chère Leu- 
cippe, que vous êtes morte double- 
tneat pour moi , puifque- votre- corps 
eft dîvifé entre la terre & la mer. 
Quoique je fois poffelTcur d*une par- 
tie de vous-même , U n*eft que trop 
vrai que je vous ai perdue pour, tou- 
jours. Cette partie dont la terre feia 
dépoûtaire, n*en: point égale à celle 
que la. mer contient dans Ton vafte 
fein : car c*eft la moindre qui m"eft 
reftée fous Tapparence de la plus 
grande J & fous celle de la plus^ petite 
portion , la mer vous pofTède toute 
entière. Mais fi la fortune cruelle me 
prive du trifte pUifir de baifer votre 
bouche , votre col du moins , puifqu’il 
me l’eft permis, deviendra l’objet <îc 
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mes careffes. Après avoir exhalé par 
ces plaintes ma douleur profonde , je 
fis enfcvelir le corps & retournai à 
Alexandrie , oû après avoir , quoique 
malgré moi , ' pris foin de guérir ma 
blelTure , je pafiai mes jours dans une 
triftefle extrême , quelques foins que 
Ménélaüs employât pour me confoler. 
EnHn , fix mois s'étant écoulés , mon 
ennui commença à diminuer ; tant il 
eft vrai que le tems calme les plus 
vives douleurs. 
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LIVRE TROISIÈME. 

I > 

IlJn jour que je me promenois fur 
la place publique., je me fentis tout- 
â-coup faifir par un homme que je ne 
connus point d*abord , & qui ne cef- 
foit de .m’embralTcr , & de me faire 
mille autres démo nilrations de ten- 
drefle & de refpe£t. Je reliai immo- 
bile &r plein d’élonnemcnt; mais en- 
• fuite ayant regardé cet homme avec 
plus d’attention , je le -reconnus pour 
être Clinias, & dans l’excès de ma 
joie , je lui rendis avec ufure toutes 
les marques d’amitié qu’il m’avoit pro- 
diguées , & l’emmenai chez moi,. Il me 
raconta de quelle manière il étoit 
échappé du naufrage , & je lui fis part 
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en revanche dutrifte fort de Leucippc, 
Lorftjue le vaiflTeaufut brifé, me dit^il, 
je me jettai promptement fur une 
vergue, & en ayant faifî à peine. une. 
des extrémités a laquelle plufieurs per- 
fonnes fe tenoient déjà, je tâchois d'y 
demeurer fufpendu. Après avoir été 
long-tems portés de côté & d’autre- 
par l’agitation de la mer,-un.fiot fît 
heurter contre un rocher caché fous 
les eaux , la vergue oi\ nous nous te- 
nions : la violence du -coup nous re- 
pou (Ta, & mo fit quitter prife malgré 
moi. Je nageai pendant le ‘ relie du. 
jour, n’ayant plus 'd’efpérance de me 
fauver. Enfin accablé de lalfitude, je. > 
m’abandonaois au caprice de la. for-' 
tune, lorfque j’apperçus un vailTeau: 
aiTez près de moi. Je demandai du le*' 
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cours , en faîfant de la main , 

autant que je le pus : ceux qui le mon- 
toient s*en apperçurent ; & plaignant 
mon fort , ils filèrent de m'on côté 
un cordage que je faifis , & ils m^arra- 

chèrent ainfi des bras de la mort. 

% 

► Ce. bâtiment alloît à Sidon ; j*y 
trouvai quelque gens de ma connoiC- 
fance qui prirent foin de me délalTer 
de mes fatigues, & deux jours après 
nous arrivâmes, à bon port. Je priai 
Xènèdamas Négociant, &.Tbèophile foa 
beau-père, â qui appartetmit le navire, 
& qui ètoient Sidoniens , de ne point 
apprendre mon naufrage â aucun Ty- 
rien, fi par hafard ils en rencontroient, 
afin qu*on rie pût foupçonner que j*c- 
tois parti avec vous. Je me flattois que 
je pourrois leur être caché , s’ils igno* 



DE ClITOPHON et LEfJCIPPE. l6t 
roîent mon avanture , d’autant plus 
qu’il n’y avoît que cinq jours que je 
n’avois paru chez moi car vous favcz 
qu’en partant je répondis à , mes do- 
mcftiquesquim’interrogcoient fur mon 
voyage , que j’allois en campagne , Sc 
que je ne revîendrois dc(dix jours. J’ap" 
pris en effet que le bruit s’en étoit ré- 
pandu par-tout. Deux jours après notre 
départ, votre père revint de Palcftine;' 
& à Ton retour il trouva une lettre du 
•père de Leucîppe, parlaqueUe il vous 
donnoit fa fille en mariage. Lorfqu’U- 
en eut pris leéfure, & qu’il fut in- 
formé de votre fuite, il eut un chagrin 
extrême de voir que vous perdiez un 
avantage confidérable qui vous étoit 
offert, & que la bifarrerie de votre 
deflinée vous eût entraîné dans un pié- 
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cipîce que vous euflîcz .évité , fî la 
lettre fut venue plutôt. Dans cet 
état, il conjura la mère de Leucippc 
de garder le fecret , ■ elpérant de dé- 
couvrir oii le hafard vous avoit jettés. 
Il ne pouvoir croire que Softrate fût 
itiftruit' de 'ce qui s^étoit pafTé , & il 
fe perfuadoit qu^en quelque endroit 
que vous fuffiez , vous apprendriez 
le dèireîn qu’on avoit de vous ma- 
rier i Leucippe , & que ' fur cette 
nouvelle’", vous retourneriez enfem- • 
Me à Tyr -, puifque vous n’auriez 
plus fu jet dé cacher le motif de votre 
fuite. Il s’appliqua donc entièrement 
à ‘ découvrir de quel côté vous ^ vous 
étiez retirés , & il y a quelques jours 
que Diophante le Tyrien, à fon re- 
tour d’Egypte , lui apprit qu’il vous 
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avoit vu ici. Auffitot que je l’ai fu,. 
jy fuis venu moi-même vous donner 
avis de ce qui fe paflej & voici Iç* 
dixième j'our que je parcours la ville, 
pour vous chercher.: voyez au plutôt 
quelles mefures vous voulez prendre,, 
car votre père' eft fur le point d’ar^ 

river. « . . , , j - 

.Clinias ayant fini de parler je ne 
penfai qu’à me plaindre de l’inconf- 
tance de la fortune. Malheureux que je 
fuis, difois-je , c’eft dans ce.tems-ci 
que Softrate m’offre Lcucippe en ma- 
riage ! au milieu de la guerre qui l’oci- 
cupe , il firge à me là donner pour 
époufe. Hélas ! h a fans douie calculé 
les jours , pour ne parler de nos noces- 
qu’après ‘notre fuite. O bonheur hors 
de faifon 1 Mais que dis-je î J’ai tour 
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jours été heureux jufqu à ce jour. A 
préfent que Lcucippc n*eft plus , U me 

I 

la donue pour femme ; lorfquc je 
ne dois plus que verfer des larmes , il 
veut me préparer à la cérémonie d*un 
hyménée. Hélas i quelle époufe le def- 
tin-m*offre-t-il? je n ai pu en poffé- 
der tout .entier le malheureux ca-î» 
davre ! ' 

Le tems eft précieux , reprit Clî- 
nîas , ne le confumons point en plain- 
tes inutiles^; mais examinez fi vous 
retournerez dans votre patrie, ou fi 
vous aimez mieux attendre ici votre 
père. Je ne puis me réfoudre ni à Tun 
ni à Tautre , répliquai-je ;.car de quels 
yeux verrai-je un père dont j’ai quitté 
fi honteufement la maifon î un* père à 
qui j’ai enlevé le dépôt que Ton frère 
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lui avoît confié. Non, cher Clîniâs, 
je n*ai <i*autre reffourcc que celle.de 
prévenir fon arrivée par un prompt 
départ. • ‘ 

Pendant que nous nous*entretenîons 
ainfi , Menelaüs & Satyre entrèrent : 
ils embrafsèrent Tun & Tautre Clinias; 
& après que nous les edmes inftruits 
de la conjonébire dû je me trou- 
voîs , Satyre fe tournant de mon 
côté 5 il s’ofFre , me dit-il , une occa- 
sion qu*il ne faut point laiffer échap- 
#per; fi vous voulez en profiter vous 
pourrez 'aifément rétablir vos affaires, 
& remettre le .calme- dans un coeur 
plein d'amour pour vous. Je ne dois 
pas , continua-t-ilf s’adre fiant à Cli- 
nias , vous faire un myftère de ce dont 
U eft queftion. Vénus' offre à Clito- 
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, plipO un bonheur complet ; maïs 51 
n*en connoît pas le prix. Il y a ici 
.une Dame EphéfiènUe â qui il a in£^ 
pire une ardente paflîon , & qui f.iît 
.gloire: de Tlvouer. Elle -eft belle j & 
certainement fi /Vous -la voyiez , vous 
la -trouveriez femblable à une DéelTe. 
.On l’appelle^ Mélite; elle eft très- 
.riche & encore, jeune comme elle a 
perdu* depuis peu fqn -mari dans un 
-naufrage, elle offre, â Clitophon de le 
pre.ndre pour maître ; car ,je ne dis 
,pasr feulement pouf ep;oi^x,'& elle fe 
donne, toute^ entière- à -lui »avec fes ri- 
^chefTes. Cette femme a déjà perdu ici 
deux mois entiers à le conjurer de ‘la 
fuiyrg : mais il la raéprife j & l’op 
•ne peut deviner pourquoi il en agit 
û ce u eft-peut-etre qifil efpèrc 
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que Lcucippe. reflufcitera. quelque 

jour. ■ ■ s ' ' 

Il paroît , me dit Clinias , .que Sa- 
tyre parle fagement car eiiHu pour- 
quoi hélîter lorfque la beauté , les ri- 
chefles 8c Tamour viennent s’offrir 
à vous, pour vous faire. jouir d’un 
plaifîr permis , vous fournir abondam- 
ment tout ce qui eft tnéceflairc dans, 
l’ufage de la vie , & pour vous^mettre 
enfin dans un état qui n’eft pointià 
méprifer.' Iliy a- encore une réflexion 
à faire , 8c qui ne devroit pas .être la 
dernière c’eft que les fupcrbes rie font 
point chéris des- Dieux j je’ vous con- 
feille de vous abandonner à leur.vo-* 
lonté , & de vous confier à Satyre. < 
Conduirez - moi donc , répondis-je 
en foupirant, od vous voudrez , puiCi. 
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que Clinias approuve ce qu'on me 
propofej mais du moins que cette 
' femme ne me perficute. point en vou- 
lant çxiger de moi que notre mariage 
foit conclu avant que nous foyons ar- 
rivés à Ephèfe j car j’ai , fait ferment 
, de ne point prendre d’engagement 
dans un . lieu od j’ai perdu Leucippe. 

Satyre me voyant dans ces difpo- 
fitions, courut avec précipitation vers 
Mélite pour lui apprendre cette bonne 
nouvelle 5 & étant revenu peu après , 
il nous rapporta que fur ce qu’il ve- 
. noit de lui dire , elle avoit été fî fort 
Càiüc de joie, qu’eUe en'étoit demeu- 
rée fans fentiment j & qu’il falloit que 
ce jour- là même j’allafle fouper avec 
elle. Je me mis donc en chemin , & 
aUai chez cette femme 5 auflîtôt qu’elle 

m’apperçut , 
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m*apperçut , elle courut au-devant de 
moi , & me reçut avec des carefles 
fans nombre. Elle étoit belle , & Ton 
voyoît briller fur lbn vifage ces traits 
admirables' & ces grâces qui accom- 
pagnent toujours Venus 5 fes couleurs 
n^étoiént point TefFet du fàrdj fon teint 
avoit/en même tems la blancheur du 
lait & rihcarhat des rofes & fa che- 
velure étoit épailfe &• d’un blond do- 
ré : ainfi il me fembloit que , je la re- 
gardoîs avec plaifir. . . • 

■' On fervit un repas fomptueux^i &. 
nous' nous mîmes à table pour fouper. 
Mélite mangeoit point , & avoit 
toujours, les yeux fur moi ; car U n’eft 
rien de fi doux pour les, amans , que 
de contempler ce qu’ils aiment. J^ob- 
fervoîs fa contenance-: Pourquoi) lui 

' K 
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dis-je , ne vous vois-je manger d’au«-- 
çun des mets que vous avez fait apprê-, 
ter ?! Croyez-vous , me' repondit-elle , 
que. toute occupée du plailîr de- vous 
voif ‘ je puide en godter d’autres i A 
ces paroles’, elle joignit anfli-tôt des 
baifcrs dont je commençois déja'a gôû- 
tjer la douceur. Lorfque la huit fût ve- 
nue, elle eflfaya par toutes lès rufes 
que Ton amour lui enfeighoit, de m’ênr 
gager a la pafler avec elle j'inais corn-* 
me je ne voulois point y confentîr par 
les mêmes raifons que j’avôis dites à 
Satyre, elle- me laîfla partir; quoiqu’â 
regret , â condition que le lendemain 
nous irions au ’ temple d’Ifis, & que 
la, en préfênce de la’ Déefle , nous 
alTurerions par un ferment réciproque 
notre future deftinée. Nous y allâmes 
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en -effet, accompagnés de Ménélaüs 
& de lClinias , & nous ■ jurâmes j 
moi , que je l’aimcrois conftamment ; 
elle , qu’elle me’ prcndroit pour fon 
époux , & me rendroit le maître de 
tous les, biens. Je n’ôubliai point aüflî 
de renouvéller la proteftation de ne 
rien cpuclure .que nous ne fuffions à 
Ephèfe, parce que je vouloîs que Leu- 
cîppe eût toujours dans Alexandrie la ' 
J>réfcrence fur Mélite. ' - > 

. Quelques jours après j engagés par 
un vent favorable , nous partîmes d’A- 
lexandrie. Ménélaüs nous conduîfit juf 
ques fur le rivage, & nous étant fa- 
lués de part & d’autre , il nous foubaita 
unebeureufe navigation : il nous quitta 
les larmes aux yeux , & nous en fit ré- 
pandre. A l’égard de «Clinias-, il n# 

K ij 
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voulut point m’abandonner , & partît 
avec nous pour Ephèfe , dans le dcl^ 
fein d’y- féjourner jufqu au tems que 

mes afifaîres' fulTent dans une filiation 

» 

plus aflùrée. • 

Lorfque la nuit fut proche , & que 
nous fiimes 'entrés dans la chambre 
qu’on nous avpit donnée dans le vaif 
feau, Mélite me careffant & m’accablant 
de baifers, me follicîta vivement de 
conclure notre mariage. Nous voila, 
me 'dit-elle, hors du pays que la mort 
de Leucippe vous rendoit funefte , & 
nous fommes bientôt dans celui que 
vous ave» eu en -vue dans vos con- 
ventions ; ainfi le délai que vous 
vous êtes preferit , eft prêt d’expirer. 
Pourquoi attendre que nous foyons 
d Ephèfe î ne favez-vous pas que l’on 
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court fur mer mille hafards , & que fc$ 
caprices font infinis? Croyez -moi, 
cher Clitophon, )'e brûle d’amour, & 
plut aux Dieux que je pulTe vous en 
faire connoîtrc toute l’ardeur; plût aux 
Dieux que je renfermalfe en moi tout 
le feu de l’amour même, pour vous 
enflammer auiïi par mes cmbralTe->. 
mens ! ^ 

Ne me contraignez pas , lui répon- 
dis- je , à violer ce que 'je- dois à la 
mémoire des morts ; je ne ferai quitte 
de mon ferment que quand nous ferons 
à terre. N* avez-vous pas ouï dire que 
Leücippe eft morte fur mer? que l’im- 
menfité de' cet élément üir lequel nous 
fommes portés , lui fert de tombeau * 
Que' favez-vous ? peut-être fon ombre • 
cft-elle errante autour de ce vmflcau^. 

K # • • 
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s’il eft vrai , comme on le prétencî , 
que les araes de ceux qui périffent fur 
mer, ne defcendeftt pas dâns-lfes’ En- 
fers , mais qu’elles errent continuelie- 
ment fur fcs éaux. Au refte,-ce lieu 
paroît- il • propre pour des noces? 
croyez-vous qu’il foit convenable d’en 
célébrer la folemnité au milieu des flots 
& des agitations de la mer, &; qu’il 
fut de boti augure pour la folidité de 
notre union, de la qonfacrer dans un 
vaiffeau qui par la diverfité de fes mou- 
vemenS , doit être ,1’embléme de la 
légèreté ? ^ 

Vous argumentez fort bien j reprit- 
elle , mon cher Clitophon,;- mais je 
croîs qu’il n’eft.point dé lieu qui ne 
foit favopzftde -aux amans. L’Amour ' 

r^ne indifféreniment fur l’un & l’autre 

• • • 

J* f 
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élément , & la mer fur r tout qui a 
donné naiflance à V'énus , doit être 
confa’crée aux p|ailirs. N"cft-cc pas au 
milieu des flots que Neptune a époufé 
Amphitrite ? ... , • . 

Vivons & raifonnons en Philofo- 

• 

phcs, répliquai -je en fouriant, aima- 
ble Mélite , jufqu au moment od nous 
aurons pris terre. Je vous jure par. 
cette mer même que vous attcftez , & 
par le fuccès de notre navigation , 
que mes deflrs font conformes ' aux 
vôtres; mais cette mer a fes loix. J'ai 
ouï dire fouvent aux Matelots , que 
fur les vaifleaux certains plaifirs n'é- 

t b 

toient point permis foit qu'on re- 
garde les navires comme facrcs, foit 
qu'il ne convienne pas de fe livrer i • 



ï7^ "Amours 
de pareils amuremens au milieu des 
dangers, qui fur ces' flots înconftans 
menacent continuellement les voya- 
geurs. Refpeftons donc ce (uperbe 
élément , & ne mêlons point la frayeur 
à la foie des noces. J’ajoutai à ces dis- 
cours des regards tendres & perfuafifs , 
& je ramenai Mélite à mon fentiment. 
■Ainfî nous donnâmes au foinmeil le 
refte de la nuit. 

Le cinquième jour de notre navi- 
gation , nous arrivâmes â Ephèfe , od 
je trouvai que Mélite avoit une maî- 
fon grande , magnifique , & la plus 
eonfidérable de celles de la ville , 
avec ùn grand nombre de doraeffîques, 
&*des ameublemens d’un goiit exquis. 
Pendant qu’on apprêtoit le fouper 
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DE CtITOPHON ET LeUCIPPE. 177, 
Iplcndidc’ qu’elle aVoit ordonne, elle 
voulut que j’allafTe avec elle à fa maîfon 
de campagne, qui n’étoit éloignée de la 
ville que d’environ cinq Cens pas. Etant 

donc montés enfemble dans un chariot, 
nous y arrivâmes en peu de tems. 

Comme nous commencions â nou$ 
promener dans des allées d’arbres plan* 
tés en quinconce , une femme vint par 
derrière nous , chargée de chaînes pe« 
fautes, & portant un hoyau. Elle 
avoit la tête rafée , le corps file & 
un habit déchiré. Elle Ce jetta â nos 
genoux ; & s’adrclTant à Méiite ; Vous 
êtes femme , lui', dit-elle , ma • chère 
maîtreffe , ayez pitié de celle que vous 
voyez â vos pieds; je fuis née. libre, 
je puis vous en alTurer avec vérité , 



1 y 8 ■ A M O U. R ^ - 

& je fuis à préfcnt efclave.j la fortune 
Ta ordonné ainfî, 

Levez- vous , lui répondit Mélîtc’, 
& ditesrmpi . qui yous^ êtes , de quel 
pays, &,qui vous a chargée de ces 
chaînes; ^quoique vous (oyez .accablée 
fous le pioids de la mauvaile fortune , 
on entrevoit dans votre phyfionomie 
la noblelTe de votre oricrine; ■' 

O 

. C’efl: , reprit cette femme , votre 
Intendant qui m’a téduît dans ce-trifte 
état ,'parcerqire je n’ai pas voulu ré- 
pondre â fes infâmes défirs. Je fuis 
ThclTalienne , & me nomme Laeéne ; 
je vous'; fupplîe' d’avoir egard à ma 
ütuation , dérobez-moi à la misère qui 
m’accable , & daignez avoir en hioî 
quelque confiance , ju'fqu’â ce que je 
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DE ClITOPHOW et .LeUCIPPE. 
vous, paie deux mille dragmes,( *); car 
Softlîène m*a,achetéc pour cette fomme 
des j;, je .vous leç ,p^yer^L/uï 

iqa parole aa^ plutôt.,: dnon je conti- 
nuerai de .Vqus fervir ; au.re^e^ voyez 
avec quelle iqdignké-Get hpKune^m*a 
traitée & ayant; .eq, même .tems , ôté 
fon. habit;.,., elle., nous fit voir fon 
dos tout noie des coups. qu’elle avoit 
reçus.: . ■ ^ i ; 

, " J\XéU.£e;lîé?horta4 prendre courage, 
& lui prpmrt d.e la délivrer des maux 
qu’elle ^oufi&oit & .de. la renvoyer^ 
chez elle^ reqibourjfçmènt 

^J.e ce qu’elle' oit coûté. Enfulte çUç 
fit app.eller ^pfthene , pour Inijordon^- 
ner d’ôter le§ chaînes à cette femme 


Ç*’)' Deux rniîie drachmes i c’eft-à-dire looo 
livres, i;.., ' , . . , :i • 
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SoftKène faifi <ic crainte -vînt auflîtôt. 
As-tu vuj fcélérat, lui dit Mëlite, que 
BOUS ayonfr! jamais traité, de cettê'fortc 
aucun de nos -plus ' vils, efclavçs? Dis- 
moi Éins ine rien déguifer, quelle 
cft' cette 'femme. Je. ne fai en .vérité 
-rien' de* plus , lut repb^ndit Softlienc y 
linon qu* un’ marchand nommé Callif- 
thène me la " ycnduc en -m'alTurant 
qu’il l’avoh lui-même achetée des Pi- 
rates; quelle étOit de co’nditioii libre, 
& qû’ elle s’àppelloit Lacène. - 'i ' 
Mélite ôta fur4e champ a Softhène 
Tadmîniftration qu’il a'voit dans fa mai* 
fdh , remit la j'eurie -Thêflàlîerine entre 
les mains de deux femmes'' clclayes , 
'& ordonna qu’après" qu’oii l’auroît 
revêtue td’habits convenables on la 
conduisît à, la ville. Eufuitc ayant 

donné 
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donné dififérens ordres fur les affaires * 

qui lavoicnt amenée , nous nous en ? 

retournâmes dans notre voiture , & en il 

arrivant. nous nous mîmes à table. {! 

, preç le.foupcr. Satyre ra^abordant j 

d’un air férieux , me tira â l’écart , & i 

me remit en fecret une lettre; je l’ou- j 

vris fur le champ , & je me fentis trou- | 

blé avant même que de la lire. C’étoît 
Leucippe, qui m’écrivoit en ces ter- f 

t: 

mes : - - • j; 

Leucippe A Clitophon son j 

Maître. 

1 

Fous ne devt:^ point ^être étonné fi je 
vous appelle mon maître ; quel autre nom 
pourrols^ je vous donner, puïfque vous 
êtes l'époux de ma maîtrejfe ? Quoique, 
vous n ignoriez pas tout ce que j'ai fou f 
Rom. Tome F, L 
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firt pour V amour de vous,) ai cru devoir 
cependant en expofer le détail à vos ré- 
flexions ; fldi quitté ma mère pour vous 
fuivre mener une vie errante; c*eft â 

caufe de vous que jaVefluyéün naufrage , 
& quenfuite je fuis tombée entre les mains 
des pirates ; c*eft à cdufe de vouS que 
fai fervi de viélimt pour t expiation de 

/ 

leur armée, & que depuis j’ai fouflert 
une fécondé fois les horreurs de la mort ; 
c’ejl à caufe de vous que j’ai été vendue 
comme une efclave , que j’ai été chargée 
‘de chaînes , que j’ai porté le hoyau , que 
j’ai bêché la terre , que j’ai été accablée de 
' coups ; é» tout cela fans doute, afin que 
vous fujfie^ l’époux d’une autre femme, 6* 
que je fujferéferyée à un autre mari? Puif* 
fent les Dieux détourner de moi ce malheurl 
J’ai foutenu avec fermeté toutes ces dif- 



DI Clitophon et Leucippe, jSj 
grâces ; pour vous , fain & fauf , exempt 
des maux que fai foufferts^ vousgoâte^ les 
plaijîrs de votre nouveau mariage ; mais fi 
vous croye[ me devoir tenir quelque compte 

des malheurs que fai éprouvés, prie^ 

\ 

votre époufe de me renvoyer libre , comme 
elle me Va promis ; fie^-vous A moi pour 
les deux mille draines que Sofihène a 
payées en m* achetant, répondet^^lui que 
je les lui enverrai promptement, car nous 
ne fommes pas éloignés de Byzance ; 6» 
fi vous les payei , foye^ ajfuré que je 
regarderai cette générofité comme la ri- 
compenfe de tous les maux que fai foufferts 
pour vous» Adieu , goute^~ long-tems le 
bonheur de votre union; je vous 'écris 
vierge comme je V étais lorfque je vous 
ai quitte» 

A la leaurc de cette lettre , f étois 

Lii 
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agité par toutes les pafTions auxquelles 
Tame eft en proie. Je fentois tout 
mon amour fe réveiller pour Leucip- 
pej de la furprife je palTois à Tiiicré- 
dulité, je inimaginois que cette lettre 
étoit fiippofée , toujours flottant entre 
l’inquiétude & la joie. Enfin m’adref- 
fant à Satyre , ..eft-ce des enfers , lui 
dis - je , que vous m’apportez cette 
lettre ? Que vois - je , & que figni- 
fie ce nouvel événement? Leucippe 
a-t-elle revu la lumière une féconde 
fois ? 

. Gui , me répondit Satyre , c’efl: elle 
que vous avez vue dans les champs près 
de la maifon de Mélite j mais depuis 
qu’elle a les cheveux coupés elle eft û 
changée , qu’à peine pourroit - on la 
reconnoître. 
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Hélas l repris-je, clicr Satyre, vous 
qui m*ave2 déjà rendu de fi grands 
fervîces , pourquoi vous contentez- 
vous de flatter feulement mes oreilles 
par cette agréable nouvelle ? pourquoi 
ne me faites-vous pas voir ce qui caufe 
aujourd’hui mon bonheur ? 

Gardez le fîlcnce, répliqua Satyre , 
& diffimulez , de crainte que vous ne 
nous perdiez avant que d’avoir pris 
des mefures pour conduire cette aven- 
turç à une heureufe fin. Vous voyez 
que, Méiite qui tient ici le premier 
rang , porte jufqu’à la fureur l’amour 
qu’elle a pour vous , & que dénués de 
tous fecours, nous dépendons unique- 
ment d’elle & fommes à fa merci. 

Eh ! le moyen de me taire , répon- 
dis-je , je fens l’amour qui coule- dans 

L iîj 
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mes veines , & tn’embrâfe plus que 
jamais; mais, bêlas ! Leucippe me fait 
mille reproches par fa lettre. Après 
l’avoir lue une fécondé fois , je lui 
répondis â chaque article comme fi elle 
cdt été préfente; vous aveiraifon, trop 
aimable Leucippe ; c*eft d caufe de 
moi que vous avez éprouvé toutes les 
difgraces dont vous me faites le détail, 
c*eft moi qui fuis l’auteur de tous vos 
malheurs. En repaflant l’endroit dans 
lequel elle rappelloit les injures & les 
mauvais traitemens qu’elle avoi t efluyés 
de la part de Sofihène , je ne pus rete> 
nir mes larmes; & l’article od elle par- 
loit de mon mariage me couvroit de 
confufion , comme fi j’eufie été furpris 
dans le crime. 

Quelle excufe emprunterai-je , dis- je 
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à Satyre , nous voilà découverts j Leu- 
cippe nous a recontiiw , & plût auj 
Dieux qu elle n*ait pas auifi commencé 
à nous haïr. M^s j'ai une ejctrêmp 
envie de lavoir pM quel fayor&biç 
prodige elle eft encore au nombre des 
vivans , & quel étoit le miférable ca- 
davre ‘auquel nous avons donné la 
fépulture. 

Leucippe elle même , reprit Satyre, 
vous en inftruîra à. loifir , à préfc nt 
ne fongez qu'à lui faire réponfc , ôc 
tâchez de l’appaiferj car je lui ai dit 
que vous aviez époufé Mélite. Qu'a- 
vez-vous fait, Satyre? lui repliquai-je, 
j'attefte les Dieux & ma fortune pré- 
fente que je ne fais point l’époux de 
Mélite : mais que manderai- je à Leu- 
cippe , je fuis û troublé que je ne fais 

L iy 
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ce que fé dois faire. Je ne fuis guère 

« 

en état i reprit Satyre , de vous don- 
ner un bon confeil ; mais commencez 

» 

votre lettre TAmour vous la diftera. 
Je lui écrivis donc en ces termes : 

Clitophon a Liucippb sa 
Maîtresse. 

Le même évêneYnent me rend tout à la 
fois heureux 6* malheureux ^ puifque je 
vous fais préfente en ces lieux , & que 
réduit à la nécejjlté de vous écrire fans 
avoir la liberté de vous voir , j* éprouve 
encore tous les maux de l’abfence ; Ji 
vous voulez bien vous inflruire de la vé- 
rité y vous faure:^ que ma vertu n*efl pas 
moins entière que la vôtre, 6* que je puis 
vous fervir de preuve qu*ü ejl quel- 
quefois des hommes fidèles ; fi au con- 
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traire fur un foupçon 6» une apparence, 
trompeufe , vous ave^ conçu de la haine 
pour moi, change:^ de fentiment , je vous 
en , conjure , car j’en prends à témoins vos 
Dieux tutélaires ; vous reconnoître:^ dans 
peu que je ne fuis point coupable. Adieu, 
çliere Leucippe , foye^-moi propice, 

-, Ayant figné & cacheté ma lettre , 
fc la donnai à Satyre pour la rendre, 
& le conjurai de ne rien dire à Leu- 
cippe qui put l’aigrir contre moi ; 
enfuite je retournai vers Mclite , tou- 
jours également livré au plâifîr & d 
l’inquiétude j car il me reveuoit fans 
cefle , en la penfée que cette femme 
ne me permettroit pas de la quitter la 
nuit fui vante , parce que nous n’avions, 
pas achevé l’ouvrage de nos noces, & 

L T 
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je fentois bien qu ayant retrouvé Lcu- 
clppe, je ne pourtois plus avoir <Je 
goût pour aucune autre femme. J'ef* 
fayai de copipofer mon vilàge de façon 
qu*on ne s*apperçut pas de ce qui {ê 
palToit dans le fond de mon ame , mais 
je ne pus y réuflir j & en entrant cKez 
Mélite , je fus contraint de feindre que 
jv’avois le frifTon , & que je fentois les 
approches de la fièvre. 

Quoique Mélite fe doutât bien que 
je cherchois un nouveau prétexte, pour 
éluder encore Texécution de ma pro- 
meffe, elle n’ofa cependant m*en con- 
vaincre en public ; mais lorfque je me 
levai pour m’aller mettre au lit , elle 
me fuivit. Quand je fus entré dans ma 
chambre , j’affeétai l’état d’un homme 
dont la maladie augmentoit. 
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Pourqaoi , me dit-elle , en agîflez- 
vous ainfî? jufquesa quand m’amuferez- 
vous par des détours redbercîiés? nous 
Tommes aflurément hors de Tempire 
des flots , & nous habitons cette ville* 
que vous aviez choifle pour mettre ^ 
fceau i notre union. Quel jour atten^ 
dons nous encore? jufques d quand Tuî- 
vrons-naus l’exemple de ceux qui cou- 
chent dans le fanftaalre d’un temple î 
Vous m’offrez des. biens en abondance : 
£c vous m’en défendez Pufage : fuis jç 
donc deftinée a éprouver le Tort rigou- 
reux de Tantale , & avez-vous réTolu 
d’éternifer mes peines? A ces mote 
elle Te laiffa tomber entre mes bras 
en pleurant, & d’un air fi affligé , que 
dans le.'troublc où j’étoîs, je ne lavoîs 

L vj 
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que lui répondre , parce qu il me pa- 
roîfloit qu’elle avoit raifon de fe plain- 
die ; cependant je pris la parole & lui 

’ais. ' • ' 

Je jure par les Dieux de ma patrie, 
ma chère Mélite, que je voudrois fatis- 
faire vos'juftes dëfîrs, mais’ je ne fais 
par quelle fatalité ces Dieux jaloux 
■Je mon bonheur , fcmblent vouloir 
s’oppdfef à -mes plaifirs ; le mal m’ac- 
cable , chère Mélite , & ne me laifle 
que la force de vous jurer que je vous 
aime ; plaîgnez-moî , je fuis feul à 
plaindre , & calmez des foupçons qui 
m ofFcnfent. En parlant ainfi j’elfuyaî 
fes larmes, & je lui jurai que dans 
peu je la forcerois d’avouer que per- 
fonne n’aîmoit plus ardemment que 
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moi ; par ces affurances je calmai Telprit 

• de cette femme ; mais â la vérité ce ne 
fiit pas fans peine. 

Le lendemain Mélite ayant fait vc- 
'iiir les efclaves à qui elle avoit confié 
Leucippe , elle leur demanda fi elles 
avoient exaéleme»t obéi à Tordre 
qu elle leur avoit donné j & fur leur 
réponfe qu’elles n’avoient rien obmis, 
elle leur ordonna de la lui àmenér.- 

Lorfque Leucippe fut venue , je 
crois , lui dit Mélite , qu’il ell inutile 

• de vous faire fouvenir avec combien 
de doi^peur & d’^manité je vous ai 
■traitée , pulfque vous le favez parfai- 
tement; tout ce que je vous demande, 
^c’eft que vous en ufîez de même avec 
moi , dans une circonftance où je fais 
que vous pouvez tout. J^ai ouï dire 
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que vos femmes Theflaliennes , 'par 

:un fccret particulier pofsèdent fi bien 

* 

l’art de s’attacher ceux qu’elles aiment, 
qu’ils ne peuvent être occupés d’autre 
foin que de celui de leur plaire. Je 
voudrois , puifque vous êtes Thefla- 
lienne, que voustne rendidîez un fer* 
vice : connoilTez-vous ce jeune homme 
^que vous vîtes hier fe promener avec 
moi ? Eft-ce , répondit la rufée Leu-' 
cippe , celui que vous appeliez votre 
époux ? Mon époux ! interrompit bruf- 
•quement Mélite , je n’ai pas eu , je 
•vous affure , plusgie commesce avec 
lui qu’avec-une ftatue : il me préfère 
une certaine Leucîppe , du moins il 
la' nomme ainfi j & quoiqu’elle foit 
morte , il ne peut l’oublier : il y penfe 
en mangeant y en buvant, en dormant 
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même. Je fuis demeurée à caufe de lui 
quatre mois entiers à Alexandrie ; & 
pendant ce tems fai mis en œuvre 
prières , careffes , proteftations , pro- 
mefles , enfin tout ce qui pouvoit me 
rattacher 5 mais le cruel plus infenfî- 
ble qu’une Touche, plus froid qu’ua 
être inanimé, ne tient compte de mes 
avances ,;& ne m’accorde à peine en- 
core que -le ftérile plaifîr de jouir de 
fa préfence. Je vous jure par Vénus 
même , que nous avons couché dans 
la même chambre pendant cinq jours , 

& que cependant fi j’ai quelque repro- 
che â lui faire , ce n’eft pas celui d’avoir 
interrompu mon fommeil. C’eft pour- 
quoi je vous prie en qualité de femmc> * 
«e m’aider à vaincre ce cœur fuperbcÿ 
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vous me rendrez Tufage de la vie, dont 

je jouis à peine. 

' Leucippe charmée d’apprendre par 
Cette confidence , que je ne l’avois pas 
trahie en Faveur de Mélite , partit pour 
la campagne , fous prétexte d’y cher- 
cher les herbes dont elle avoitbefoin; 
car elle ne voulut pas refufer cette 
femme afin de s’attirer fa confiance. 
JWélite de fon côté flattée par l’efpoir , 
eut l’efprit plus tranquille. J’ignorois 
ce qui fe pafToit; & je n’étois pour 
lors occupé qu’à imaginer quelque nou- 
veau ftratagême , pour éviter la nuit 
fuivante de condefeendre aux volontés 
de Mélite, & à chercher, par quelle 
rufe je pourrois voir Leucippe , & lui 
parler. 
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■ ' Cependant le foir arriva , & comme 
nous étions prêts de nous mettre à 
table , nous entendîmes un grand bruit 
du côté de i’apartement des hommes \ 
Sc au/fitôt un domeftique entra en cou- 
rant & tout hors d’haleine , pour nous 
apprendre que Therfandre étoit plein 
de vie , & qu’il venoit d’arriver. Ce 
Therfandre étoit le mari de Mélite j 
qu’on croyoit avoir péri dans un nau- 
frage. A peine le domeftique eût-U 
fini de parler, que Therfandre', qui 
le fui voit de près , entra dans la fall® 
où nous étions ; il avoit précipité fes 
pas , parce qu’ayant appris dès l’inftant 
de fon arrivée fur quel pied j’étois 
regardé dans fa maifon , il vouloit me 
furp rendre. , 

Mélite fut troublée par ce rctout 
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imprévu ; elle courut cependant au- 
devant de fon mari pour TembralTer , 
mais il la repoulTa avec, violence. Et 
tournant les yeux de mon côté , voiU 
donc, dit-il, ce malheureux féduéteur 2 
& fur le champ il fe jetta fur moi , me 
frappa ; & m*ayant enfuite pris par 
les cheveux , il me renverfa par terre , 
Sc ne fe laifa point de m*accabler de 
coups. . V 

J^étois dans un fainiTement qui me 
tendoit immobile , comme un homme 
préfent aux myftères des Dieux ; & 
non-féulement je ne lui demandai point 
qui il étoit , ni pourquoi il me frap- 
poit ainfi , je n*ofois même proférer 
une feule parole. Enfin Theriandre 
ceffa de me maltraiter ; je me relevai 
alors, & rompant le filsnce , je lui dis : 
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gui êtes vous ? & pourquoi me char- 
gez-vous de coups? Cet homme. plus 
furieux, que .jamais, parce que j’avois 
ofé me plaindre , fe jctta de nouveau 
fur moi , fe fit apporter des chaînes ; 
& après m*en avoir charge, il me ren- 
ferma dans -une chambre. 

Dans Tagitation de ce combat inégal 
entre Therfandre & moi, je laîflai par 
mégarde tomber la lettre de Leucippe^ 
que j’avois attachée aux franges de ma 
chemife , & Mélite la ramalTa fans 
qu’on s*en apperçut, craignant que ce 
ne fût une. de celles qu’elle m’avoit 
écrites. Peu de tems après fe trouvant 
feule , elle la lut , & reconnut qu’elle 
étoît de Leucippe ; elle en fut éton- 
née , car elle la croyoit morte fur ce 
qu’elle m’avoit ouï dire plus d’une 


Digitized by Googl 



ioo Amours 

/ 

fois. Dans cet état , tout contrîbuoit 
à fon agitation : l’amour , la jaloufie , 
& le devoir fe livrèrent combat dans 
fon ame j mais toutes ces paflions cé- 
dèrent a fa vertu. 

Lorfque la nuit fut venue , & que 
Tlierfandrc , après le premier mouve- 
ment de fa colère , fit retiré chez un 
de fes amis , Mélite gagna le domefti- 
que a qui l’on m’avoit donné en garde , 
entra dans la chambre qui me fervoit 
de prîfon , & m’abordant d’un air 
chagrin , me dit : Je vous ai aimé , 
cher Clitophon , & Je ne puis celTer 
de vous aimer ; mais il ne m’eft plus 
permis de vous être unie par un heu- 
reux hymenée , puifque J’ai retrouvé 
un époux que Je croyoîs perdu, & que 
Leucjppe vit encore. Je fuis touchée 
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/ 

Je rétat où je vous vois j c*eft moi 
qui ai caufé votre infortune , mais ce 
fera moi qui la ferai ceffer : j’c vous 
rendrai votre chère Leucippe ; puiffent 
les Dieux vous combler Tun & Tautre 
d’un bonheur parfait. A ces mots , 
qu elle entrecoupoit de fes fanglots , 
elle me remit la lettre de Leucippe, 
& me délivra du poids de mes chaînes. 

Je ne pouvois alTez admirer la vertu 
& la générofité de Mélite ; & plein 
Je reconnoilTance , j'e lui baifois les 
mains que j’arrofois de mes larmes. 
Par ^quel fecret, lui dis-je, aimable 
.& généreufe Mélite , pourrez-vous me 
-dérober à la fureur de Therfandre, Sc 
elFeftuer ce que vous me promettez à 
régarddeLeucippelNecraignczpoint, 
me répondit-elle , pour ce qui con- 
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cerne Le acippe, de imaginez-vous que 
vous Tavez déjà en votre poffcffion. 
Pour vous , prenez cet habit , & cou- 
vrez-vous la tête de ce voile , Melan- 
tho vous accompagnera jurqu’à une 
porte par laquelle vous pourrez fortir ; 
vous y trouverez un jeune homme , 
qui fuivant mes ordres vous remettra 
entre les mains de Glinias& de Satyre, 
‘8c Leucippe vous ira joindre peu de 
tems après. 

' Lorfqu*elle eut« achevé de parler , 
elle me revêtit d’une robe qu’elle avoît 
coutume de porter j & en ra’enjbraf- 
fant j que vous êtes aimable , reprit- 
elle , dans cet habillement î tel étoit 
Achille à la cour de Licoméde , fi l’on 
en doit juger par le portrait que j’ai 
Vu de lui. Armez - vous de courage 
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Contre la mauvàife fortune, & con- 
fervez avec foin , cher Clitophon , une 
fanté qui m*eft chère : gardez cet habit 
pour vous relTouvenir de moi , & laif- 
fez-moi le vôtre , afin que je croie 
vous voir toujours préfent à mes yeux. 
Enfuite elle me donna centpièces d’or; 
êc ayant fait venir Mélantho , c’étoît 
une de fes Vivantes qui feule avoit 
la garde des portes , elle l’inftruifit de 
ce qu’elle devoit faire: , & lui ordonna 

de venir après la rejoindre. 

Je fortis fur le champ de ma prî- 
fon ; & mon gèolîer perfuadé que c’é- 
toit fa maitreffe , parce que Mélantho 
qui l’accompagnoit toujours lui don- 
noit lieu de le croire , fe i*etira lorf- 
quil me vit. Je paflai par l’endroit le 
moins fréquenté de la maifon, & j’ar** 
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rivai à une porte de derrière dont on 
' faifoit peu d^ufage. Le jeune afFrancIii 

I que Mélite m’avoit deftiné., qui étoit 

venu avec nous d* Alexandrie , & que 
jVmiois fort, fe trouva là .pour me 
recevoir. 

i Mélantho de retour , ,fe fit ouvrir 

I la porte de ma prifon , que le gardc^ 

' avoit refermée dès que j’en fus dehors, 

& elle rendit compte à fa maîtreflc 
de mon heureufe évafion. Mélite appela 
cnfuite ce garde , & lui dévoila l’ar- ' 
tifice ; il demeura tout interdit, trou- 
vant, comme dit le TptovtihtyUnçBïche 
au lieu d'une Vierge [*), Jp ne doutois 

('^) Une biche au lieu d’une vierge. Ce pro- 
verbe tire fon origine de la furprlfe où fe 
trouvèrent les fpeftateurs du facrifice pré- 
paré pour immoler Iphigénie, fille d’Aga- 
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point , lui dit Mélite , que tu n'eufles' 
volontiers donné les mains à la, déli- 
vrance de Clitophon; mais j’ai imaginé 
ce ftratagêmc, afin qu’il pii t te fervir 
d’cxcufe auprès de Therfandre , à qui 
tu pourras dire que tu n’as point re- 
connu ton prifonnier. Si tu veux atten- 
dre ici l’événement de cette affaire , 
Clitophon te fera préfent de ces dix 
pièces d’or ; fi tu aimes mieux prendre 
la fuite, elles ferviront à fournir aux- 
frais de ton voyage. Ofpafion , c’étoit 
le" nom du garde , lui répondit qu’il 
ne choifîroit point d’autre parti que 
celui qu’elle lui ordonneroit de preh-' 
drel Mélite jugea donc à propos qu’il 
s’éloignât , & qu’il demeurât caché jut • 

memnon; Diane enleva cette Princefle, & 
lui fubftitua une biche <pii fervit de vi^limet 
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qu*à ce que cette tempête & la colère 
èe fon mari fuflent appaifées : ain/î il 
s*abfenta de la maifon. 

Je me croyois en sdreté ; mais la 
fortune que depuis long teras j’éprou- 
vois n contraire , me jetta dans un 
nouveau péril : car elle me fit ren- 
contrer Therfandre ,.lorfqu'il s*en re- 
touinoit chez lui .après avoir foupé 
chez un de Tes amis y qui lui confeilla 
de ne point coucher loin de Méiite. 
Ce jour-là on célèbroit la fête de Diane , 
la ville étoit pleine de gens ivres , & 
le peuple couroit toute la nuit par 
les rues. Je croyois que ce feroit la 
feule chofe qui pourroit me porter 
préjudice j parce que je ne favois pas 
qu’un danger plus grand m’attendoit. 

Méiite avoit défendu à Softhène qui 
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avoit acheté Lcucippc , de s’ingérer 
à l’avenir dans l’adminiftratîon de fes 
biens de campagne; mais loifqu’il fut 
que fon maître étoit de retour , non- 
feulement il continua d exercer (bn 
emploi ; mais réfolu de tirer vengeance 
de Mélite il me découvrit d’abord â 
Therfandre, enfiiite il lui dit plufieutJ 
chofés fuppofées fur le compte de Len- 
cîppe ; car les calomnies & les médi- 
fances ne lui coiltoient rien. Hort 
d’cfpérance d’obtenir d’elle aucune fa- 
veur , il ne fit point de difficulté d’em- 
ployer le plus infâme mînîftère pour 
donner â fon maître de la paffion pour 
elle , dans le dclTeîn de le dégoûter 
de Mélite. 

J’ai , lui dit-il * mon maître , acheté 
une efclave d’une fi rare beauté , qu’on 

,Mii 
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auroît cie la peine â fe rimàgîner , & 
vous pouvez m’en croire fur ma pa- 
role. Je vous la gardois , parce que 
J’avois ouï dire que vous étiez vivant. 
.Quoique cette nouvelle me mît au 
comble de la joie , je ne voulois ce- 
pendant pas la rendre publique , afin 
que furprenant votre femme , vous 
.connufllez par vous-même fa mauvaife 
conduite , & que cet 'étranger fon 
amant ne vous échappât point. Ce 
n’eft que depuis hier feulement que 
Mélitc me demande cette efclave , & / 
fon deflein eft de la renvoyer libre} 
mais la fortune vous réfervoit tant de 

beauté , afin que vous en jouifllez fculj 

• 

Elle eft â préfent à la campagne , lans 
que j’en puilfe deviner la raifon. Si 
vous le jugez à propos avant quelle 
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retourne-vers Mélite , je la renferme* 
rar en quelque endroit pour vous en 
rendre entièrement le .maître. Therfan- 
dre gotha la .propofition & lui donna 
ordre d’agir en conféquence. 

Softhène partit auffitôt pour la cam- 
pagne;- &> ayant vifité la cabane od 
•Leucippe dcvoxt pafler la nuit , il fît 
venir deux hommes de travail, &‘les 
thargèa d’amufer les efclaves qui étoient 
avec elle, 'en les éloignant fous pre* 
texte de les entretenir lui-même 
accompagné de deux autres hommes , 
dès qu’il vit que Leucippe étoit feule, 
îl -entra bru6:[uement & lui' mettant 
ià main fur la bouche pour l’empêchér 
de- crier,- il -la prit entre Tes bras, & 

X 

l’ayant emmenée de force fans que les 
:CfclavesVen apperçaflciJt ^il' H. renr 

M iij 
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ferma recrèteibeitt daàs one mai^bii 
cachée » & lui dit : Lacéde , je vous 
prépaie le plus parfait boûhcurj il cft 
jufte , lôrique vous en jouirez , ^ue 
vous vous fouvcnîez de moi. Ne vom 
tlarmez point de cet enlèvement,' de 
oe croyez point que ce foit pour vous * 
caufer auom déplailîr; fichez au con* 
traire que ce n*cft que pour vous lier 
d’amitié' avec mon maître , qui vous 
aime. Leucippe'accablée par ce mal- 
heur imprévu j ij'eut pas la force de lui 
répondre. 

SoAhène enfuitc $'en étant retour- 
né , trouva Theriandre qui ’revenoit 
chez lui ; il lui rendit compte de cS 
qju’il avoit' fait , & liü vanta fi fort la 
heauté de Leucippé , que Therfandre 
fe la figumt encore phis^rande qu’eUe 

• i A .. 
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n*^tbit en effet, fans attendre que les 
plaifîrs Doftarnes , qui étoient une 
faite de la fête de Diane , fulTent finis, 
lëfolut de fe rendre à fa maifon de 
campagne , qui n^étoit éloignée de la 
ville que d*environ 5 00 pas , & ordonna 
à Sofihène de le devancer. Ce fut dans 
ce tems - là que revêtu des habits de 
Mélite, je me trouvai par mégarde à 
leur rencontre. Softhène me reconnut 
4i*abord : voilà , dit - il à Therfandrc , 
notre galant qui court les rues déguifé 
fous les habits de votre femme. Auflî- 
tdt raffranchl qui marehoit devant 
moi , connoifTant le piège od nous 
étions tombés, faifi de crainte, & fans 
iè donner le tems de m*avertir, prit 
la fuite. A Tinfirant ils me faifirent 9 
& Therfandre élevant la voix, nom 
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-filmes bientôt entourés par cette fbülo 
de peuple , qui , fuivant Tufage , paf^ 
foit la nuit entière dans les plaifits de 
la fête. Il me peignit des plus noires 
couleurs , en me reprochant également 
& ce qu*il P ou voit dire & ce qu’il 
devoit taire : enfin il me conduifit en 
-prifon , & m’aceufa en Juftice de com- 
merce criminel avec fa femme. 

Dans cette difgrace rien ne me tou- 
clîoit perfonnellement, ni l’ignominie 
de la prifon , ni l’accufation dont on 
.me chargeoit ; car j’efpérois prouver 
par des raifons- invincibles , que je 
n’étoi s coupable en aucune façon, parce 
que Mélite.fe croyant veuve , on favoit 
bien que. j’avpis pu fans crime former 
le deffein de l’époufer. Ce qui m’af- 
fiigeoit fenfiblemerjt , c’eft que je n’aè 
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vois pu encore recouvrer Leucippe. 
Dans une fituation pareille à la mien- 
ne , on s’occupe plus fouvent Telprit 
de penfées chagrinantes , que d’év^ne- 
mens heureux : ainh je nepouvois être 
tranquille llir ce qui regardoit Leu- 
cippe ; tout m’étoit fufpeét , tout me 
conduifoit à la crainte , & j’étois acca- 
blé d’une triftcfle mortellci 

Dès que Therfandre fe fut affuré de 
ma perfonne , il partit plein de joie , 
.accompagné de Sdfthène , pour aller 
voir Leucippe , qu’il trouva couchée 
par terre , repaffant dans fon cfprit 
ce que Softhène lui avoit dit , & por- 
tant l’inquiétude & la frayeur peintes 
fur fon vifage. Lorfqu’^c entendit 0U7 
;vrir la porte , elle regarda ceux qui 
jcntroient jrà la faveur d’un« lampe qui 

i » 
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r^claîroit, & fur le champ baiffala vue. 
Therfandre frappé. de la beauté qu*U 
avoitappcrçue dansfon regard, comme 
un éclair qui perce la nue , fe fentit tout I 

d’un coup enflammé ; & vaincu par le 
premier coup*d*oe il , il fouhaî toî( qn*elle 
le favorisât d*un lècond. Mais voyant 
qu'elle ne regatdoit que la terre : juf- ^ 
ques à quand , lui dit-il , aurez-vous I 
les yeux baîfles ? Julques â quand vous 
obftinerez-vous â ne laîfler voir qu’i I 
la terre tant de charmes, que ne les 
réfervez-vous plutôt au plaîfir de mes 
yeux ? Mais Leucippe ne lui répondit 
que par des larmes. 

Therfandre épris de fa beauté, 8c 
touché de fon affliélîon ,• d’un côté 
ravi d’admiration , de l’autre plein de 
dépit , laiiTa aolG couler quelques 
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pleurs J & fe tournant du côté de 
Softhène : tâchez, lui dit-il , de con- 
übler cette aimable fille , vous voyez 
dans quelle triftefle elle eft plongée s 
quoiqu*â regret, je vais m'éloigner d’ici, 
de crainte de lui déplaire quand 
je la faurai appaifée, je reviendrai l'en- 
tretenir. Cependant prenez courage,' 
aimable fille , dit-il à Leucippe , je 
calmerai bientôt votre douleur. A ces 
mots U fortit, après avoir recommandé 
à Softhcne de ne rien dire que de con- 
Iblant â Leucippe, &- de tâcher de. 
lui apporter le lendemain au point du*^ 
jour , de bonnes nouvelles de fa négo*^ 
dation. 

" Cependant Mélite, auffitôt que je 
l’eus quittée , envoya â la maifon de 
campagne un jeune homme vers Leu- 
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cippc , pour la preffer de revenir à Id 
ville , & pour lui dire qu’elle n’avoit 
plus befoin des herbes myftërieufcs 
qu’elle étoit allée ramalfer* Le jeune 
homme partit dans l’inftant j & a fon 
arrivée iLtrouva les deux efclaves occu- 
pées, à chercher Leucîppe, & fort in- 
quiètes parce qu’elles ne la décou- 
vroient point. Il retourna avec pré- 
cipitation en apprendre la nouvelle â 
fa maîtreffe , qui lâchant que j’avois 
été mis en prifon , & qu’on avoit em- 
mené Leucippe, '.fut accablée d’inquié-- 
tude. Quoiqu’elle ne puf favoif polî- 
tivement comment les chofes^ s’étoiënt 
palTées , elle en refettoit cependant^ 
toute la faute fur Sôllhène. Ainfi elle 
voulut s’inftruire avec foin du fort dc- 
Leucippe j & afin de convaincre Ther- 

fandre , 
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fandre qu elle-même n'étoit point en ' 
faute , elle fe prépara â entrer avec lui 
en explication. 

Therfandre lui-même en fît naître 
Toccafion j car lorfqu^il rentra chez lui, 
il lui dit en -fureur , vous avez donc 
délivré votre cher prifonnicr , vous 
Tavcz . déchargé de fes liens ? & vous 
l’avez- fait fortir de ma raaifon ? que 
ne. Tavez - vous accompagné dans fà 
fuite ? que tardez-vous ? allez trouvée 
votre amant , vous le verrez chargé de 
chaînes plus pefantes & plus difficiles 
à rompre que les premières. 

• De quel amant me parlez- vous ? luî 
répondit Mélite , êtes-vous raifonnable 
de vous.fervir de pareilles expreffions* 
li vous vouliez calmer votre colère & 
m’entendre avec tranquillité vous rc^ 
RoH* tome V, N 
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connoîtricz aifémcnt la vérité : je ne 
vous demande ni grâce , ni faveur , 
daignez feulement m’écouter en juge 
équitable & fans prévention , faites 
lifage de votre raifon, fans vous livrer 
a votre reffentiment. Le jeune homme 
;dont il eftqueftion, n’ed ni mon amant 
3îî mon époux , il eft Phénicien d’ori- 
gine , & tient le premier rang entre 
les Ty riens. Dans un voyage qu’il faî- 
lôit fur mer , la fortune lui fut’ con- 
traire 5 car tous fes effets ont été perdus 
par un naufrage. Je l’appris, je fus 
touchée de fbn infortune , te je lui 
idonnai l’hofpitalité j je me reffouve- 
tiois de vous , & .je ^ifois réflexion 
(d’un côté , que vous étiez peut - être 
errant comme lui , & que quelqu’autre 
sfenune vous foulageoit dans^ vos dif^ 

* . 4 ^ , 


Digitized by GlKiJIe 



DE ClITOPHCN et LeUCIPPE. 21^ 
grâces ; & de Tautre que fî vous étiez 
.mort en effet, comme le bruit en cou- 
roit , je ferois des aftions agréables 
aux Dieux , fi j’avois compafiîon de tous 
ceux qui éprouveroient le malheur d’un 
naufrage ; car combien croyez - vous 
que j’en ^e fecourus dans de pareilles 
difgraces } combien de miférables qui 
ont péri dans les flots , ont - ils été 
enfévelis par mes foins ? toutes les fois 
que je trou vois quelques pièces de 
débris pouffées fur le rivage , je difois 
en moi-même , hélas î c’eft peut-être 
une partie du vaiflcau qui portoit mon 
cher Therfandre. De tous ceux qui fbnl; 
échappés à la fureur des flots, ce jeune 
homme eft le feul , il eft vrai que j’aie 
honoré d’une attention particulière } 
mais qu ai-je fait autre chofe que df 

N ij , 
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'vous obliger en lui rendant fervîccJ 
Il a voyagé fur mer comme vous , 

& j’ai eu pitié de fa difgrace , cher 
époux , parce que c’étoît une' image 
de la vôtre , c’efl:' pour ' cela que je 
l’ai amené ici avec moi ; il pleuroît 
fa femme qu’il croyoit morte , lorf- 
que quelqu’un nous apprît qu’elle de- 
meuroit chez Softhène , l’un de vos in- 
tendans. Nous partîmes auffitôt pour 
la campagne oi\ nous' la trouvâmes; 

^ voilà le ’ motif qui a engagé ce 
jeune homme' à me fuivre. Softhene 
eft plein de vie , la femme du jeune 
homme eft â votre maifon de cam- 
pagne vous pouvez vous informer 
d^eux comme vous'le jugerez â pro- 
pos ; & ft vous trouvez que je vous en 

împolc de quelque façon que ce foit , 

» 
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vous ferez le maître de pourfui vrc votre 
accufation. 

Mélite s*expliquoît ainfî , parce qu’el- 
le feignoit d’ignorer l’enlèvement de 
Leucippe; c’étoit aufîl dans le deflein 
en cas que Therfandre prît la peine 
de s’éclaircir de la -vérité des faits , de 
produire pour témoins fes cfclavcs qui 
avoient eu Lcucippc en garde , & qui 
par conféqucnt pouvoient certifier fon 
cnléycment. • Mélite avoit un double 
intérêt à faire cbcrcher . Leucippc ,< 
d’un côté elle vouloit me la rendre , 
ou du moins m’en donner des nouvel-* 
les J & de l’autre engager Therfandre 
à ajouter foi au récit qu’elle venoit de 
lui faire. Dans cette vue , quoiqu’elle 
eût déjà avec beaucoup d’art détruit 

N îij 



Amour! 


les reproches de fon mari, elle repr*ï 
encore la parole. 

‘ Ne croycxpas, continaa-t-elle, que 
le détail que je viens de vous faire , 
{bit faux dans la moindre de fes cir- 
conftances; vous de vea vous fouvenir 
que fai toujours vécu avec vous fans 
mériter aucun reproche : ce n*eft donc 
que par mauvaife volonté que vous 
imaginez un crime pour noircir ma 
réputation. Le bruit qui a couru â 
l’occafîon de ce' jeune Homme , n*a eu 
lieu que parce que le public n’a pu 
s^inftruîrc de la raifon qui me portoît 
à le recevoir familièrement ; fi Ton 
doit donner créance aux bruits popu- 
laires, ne m’étoit-'il pas permis de 
croire que vous aviez trouvé la mort 
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dans un naufrage ? vous le lavez , la 
renommée eft mère de la calomnie^ 

f • 

Celle-ci plus perçante que la pointe 
d’une cpée, plus ardente que le feu- 
même, eft plus propre à perGiadcr que 
le chant des Sy rênes ; ccUc-U eft plus 
légère que le vent, & plus prompte 
que le vol rapide des, oifeaux. Dès 
qu’un mot eft fort! de la bouche em- 
poifonnéc de lacalomnie , il v oie comme 
line flèche , atteint & blefle ceux con-r 
Ire qui il eft lance. La renommée en- 
fuile groflît & multiplie ce mot, qui 
pouffe par le vent de la parole , fou-r 
tenu par l’indifcrétipn comme fur- des 
ailes, parcourt bientôtrunîvers.enticrj 
fle s’inftnue par les orcjlles de tous ceux 
qu’il rencontre aux dépens de l’inno- 
cence , qui n’cft pas toujours en état 

’Niv 
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de (e défendre, Ge font ces deux ennc- 
anis, qui ont confpiré contre moi , qui 
occupent à préfent votre efp rit, & en 
ferment Tentrée aux difcours les plus 
perfuafifs. 

Mélite fe tut alors > 8c , prenant la 
«nain de Therfandre la baifa tendre- 
ment. 11 fut ébranlé par la vraifcm- 
' blancc du difcours de fa femme , & fa 
colère parut un peu fe calmer. Les cir- 
conilanccs qui regardoient Leucippe , 
fc trouvant conformes aux difcours de 
Softbène , fes foupçons commencèrent 
à fe ditfiper j mais il ne fut pas entiè- 
rement perfuadé ; car lorfqu’une fois 
la calomnie a prévenu un cfprit natu- 
rellement crédule , ce n’eft que diffici- 
• lemerit qu’il fc range du côté de la 
jullîcc & de la vérité. * - 
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DE CtITOPHON ET LeUCIPPE. 2Zf 
Therfandre apprenant par cette ex- 
plication que celle qu’il aimoit étoît 
ma femme , il en fut violennnent trou- 
blé , & il en redoubla la haine qu’il 
me portoit ; il promit cependant qu’il 
travailleroit à- démêler ce qu’il pou- 
voit y avoir de vrai dans ce qu’on 
venoit de lui -.dire , & rompant l’en- 
tretien , il “fe retira' dans fon aparté- 
ment. 

Cependant Mélite s’afïiigeoit infini- 
ment de ne pouvoir exécuter ce qu’elle 
m*avoit promis. A l’égard de Softhêne, 
ayant confeillé >à ■'Therfandre de ne 
point voir fitôt Leucippe , il luirfit 
concevoir de grandes efpérances pour 
l’avenir , & partit, pour retourner au- 
près de cette aimable fille. • -t 

.Tout ira bien , lui dit-il , en l’abor- 

N y 
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dant , tout ira bien , belle Lacune , 
Therfandrc vous aime jufqu’à perdre 
la raifon , peut-être même qu’il vous’ 
époufera ; foyez perfuadée , Je vous 
prie , que c’eft à moi feul que vous 
ferez redevable de votre élévation 
car je lui ai vanté votre beauté au- 
deflus de toute ezpreffion, & j’ai gravé 
votre image jufqu’au fond de fon ame ; 
•effcz-donc de vous affliger, prenez 
courage , & continuez de remercier 
Vénus du bonheur qu elle vous prépa- 
re J mais ayez foin , je vous prie, de 
vous reffouvenir de moi. ' 

Puiffent les Dieux , lui 'répondît 
Leucippe , vous envoyer une félicité 
pareille â celle que’ vous m’annon-' 
cez. . • ' ' • ■ 

•Softhêne ne foupçonnaüt point que 
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ce fût uoe raillerie de la part de 

Leucippe , mais croyant au contraire 

quelle parloit fëricurement , reprit 

la parole & lui dit : Je veux à préx 

fent vous inftruire du rang <Ie Ther» 

fandre & de fes licheiTes^^ , afin que 

vous lâchiez combicir vou^ avez licQ 
» 

d’être contente. C’elt le mari de cette 
Mélite à qui vous aver parlé près de 
fa maifon de- campagne , il eft de 
la plus- noble race de toute 1 Ionie y 
mais fes richefTes l’emportent fur fa 
aobleffe f & a vous r dire vrai , la 
douceur de fon caradère le rend cn-r 
core plus aimable que les avantages 
qu’il tient de la nailfance & de la for» 
une \ que vous dirai-je de lôn âge ? 
vous avez vu qu’il eft jeune & beau» 
ce font- deux qualités que les femmes 

N vj 
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techerchent toujours at^cc cmprefle- 
ment. • • • • 

‘ Léùcîppe 'impatiente ne put en- 
tendre plus long-tems l’importun 
Sollhène : Jufques à’ quand , lui ré- 
plîqua-t-clle , ô la plus dangereufe 
des bêtes féroces l blefleras - tu mes 
oreilles par tes împertinens difcours ? 
qu’ai - je affaire de Therfandre ? qu’il 
foit beau pour Mélîtc , riche pour 
■l’avantage de. fa patrie', humain & 
généreux pour ceux -qui ont befoin 
de fbn fecours ; pour moi , il ne 
' m’importe point qu’il (bit plus noble 
que Codrus & plus riche que Cre- 
fus ; a quoi bon viens - tu me faire 
un pompeux étalage de louanges mal 
fondées ? - tu pourras me- vanter les 
belles qualités -de Therfandre , quand 
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DE ClitOphon et Léucippe. 
il celTera d*outrager des femmes étran- 
gères. 

Softhène prenant un ton févère , lui 
demanda fi elle parloit en plaifantant, 
ou fi c’étoit férieufement. Pourquoi 
plaifantcrois-fe T répartit’ Leudppe 
laiffe-moî porter le poids de ma fortune 
préfente & du mauvais défiin qui m’op- 
prime ; je fais bien que je fuis au milieu 
de corfaires. ' ‘ 

- Il' me paroît, reprit Softbène ,'que 
votre raifon fe dérange , je crains qu’il 
n’y ait point de remède à votre mal : 
appeliez- vous habitation de corfaires', 
un lieu où l’on' vous ' offre lin époux 
aimable, des richefles 'immenfes , & 

J 

des plaifirs fans'nombre? & pour époux 
un homme que les Dieux chcrîfîent fi 
particuliçjremcnt , qu’Us l’ont fâuvé da 
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naufrage , •& Tont arraché d*entre les 
bras de la mort, le protégeant comme 
ils firent autrefois Arion. Ménagez 
mieux vos intérêts, continua Softhène, 
& prenez garde d’irriter TherjCandre 
par ^e pareils difeoufs ; il eft naturel- 
lement doux , mais il celTe d’être trai- 
table quand la colère -l’a faifi. A ces 
mots il la quitta. ‘ 

Auflitôt que Clinias & Satyre furent 
informés de ma détention 5 car Mélite 
la leur avoit apprife , ils vinrent me 
trouver la nuit dans ma prifon , réfolus 
d’y demeurer avec moi; mais le géolier 
ne voulut point le permettre , & les 
força même de fortir -au plus vite , ce 
qu’ils firent à regret. -Je les priai en 
partant de . revenir. lorfqu ils. feroient 
informés du retour de Leucippe. Ainü 
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jicnuc de tout fecours, je repa^ois dans 

^ » 

mon efprit les promefles de Mclitc , 
fans ofcr me livrer à rcfpérance. 

Dès qu’il fit jour , Softhène alla trou- 
vcrThcrfandre , & Satyre me vint voir. 
Tfierfandre demandai Softliène ce qu’il 
avoit fait auprès de Leucippe , & fi 
elle s’ètoit lailTée pcrfuader de devenir 
traitable. Softhène fupprimala vérité, 
fuivant fon ufage ordinaire , .pour ne 
l’entretenir que de menfonges agréables. 
Elle refufe , lui dit - il , d’éccuter la 
propofitlon que je lui ai faite \ mais 
je ne crois pas que fa réfiftance foit 
fincère , & qu’elle parte du fond du^ 
cœur : il me^paroît qu’elle ne craint 
autre chofe que l’affront d’être aban- 
donnée, auifitôtquc vous aurez obtenu 
d’eUe ce que vous lui demandez. Qu’elle 
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cclTc Je craindre que je fois capable de 
cette lâclieté , répartit Therfandre; car 
je te l’avoue franchement , l’amour a 
jetté dans mon cœur de fi profond» 
racines , qu’elles' ne pourront jamai . 
en être arrachées. Mais je fuis inquiet 
de favoir'fi ce jeune homme eft véri- 
tablement fon époux, ■& fi j’en dois 
croire' Mclitc' qui me l’alTure. Pendant 
le cours' de' cét entretien, ils arrivè- 
'rent à la rnaifon oii Leucîppe étoit 
renfermée ; & ayant entendu qu’elle 
parloit feule d’une voix plaintive , ils 
s’arrêtèrent à îa porte pour l’écou- 

* » / * . > - 'i ' * » . 4 .* . * * . • 

ter. ^ - 

Hélas ! cher Clîtophon, difoit-elle, 
en répétant foüvant mon nbm , vous 
ne favez où je fuis ,' ni dans quel lieu 
on me tient rçhferraççp j’ignore de 
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mon c6té quel eft-votre fort r l*un & 
l’autre accablés dune cruelle incerti- 
tude , nous paffons nos jours dans la 
douleur. Therfandre vous a-t-il furpris 
dans fa maifon ! ne vous a-t-il point 
fait quelque affront ? Il m’eft venu en 
penfce pluileurs fois d’interroger Sof* 
thène à votre fujet , mais je n’imagi- 
nois point par quel raoyen'je pourrois 
le faire fans danger : fi je lui euffc 
parlé de vous comme de mon époux , 
îl étoît a craindre que je ne vous pré- 
paraffe quelque mauvais traitement en 
animant Therfandre contre vousj fi au 
contraire je l’euffe fait comme d’une 
perfonne qui me fût étrangère , ma 
curiofitc eût été déplacée ; car une 
femme doit-elle s’cmbaraffer de ce qui 
ne la regarde pas ? J’ai été prête 1 
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in’abaifler jufqu*aux prières, mais je 
n’ai pu me réfoucire à cette lâche ré. 
Cher Clitophon , fidèle époux de Leu- 
cippe ! tendre & confiant époux , que 
nulle autre femme n’a pu fé luire ! que 
répondrai-j'e â Therfandre, s’il vient 
encore m’interroger ? fans faire ufage 
du nom qui me déguife , lui découvri- 
rai je la vérité, afin qu’il ne me regarde 
plus comme une vile efclave ? lui dirai- 
je que j'e fuis fille du Général de l’ar- 
mée des Byzantins , & l’époufe du plus 
diftingué des Tyriens ? que je ne fuis 
point ThciTalienne , que j'e ne m’appelle 
point Lacène j mais que par une nou- 
velle efpèce d’affront, les pirates m’ont 
donné ce nom , en m’enlevant jufqu’à 
celui que je dois porter. Lui dirai-je » 
enfin que Clitophon efl mon époux. 
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Clttophok et Leucippe. 
que Byzance eft mâ patrie ; que j’ai 
pour père Softrate , & Pantliia pour 
mère? Je fliîs pcrruadce qu’il ne me 
croira point ; & s’il y ajoutoit foi , je 
craindrois que le défir de recouvrer ma 
liberté , ne causât la perte de mon clier 
epoux. Je vais donc emprunter encore 
un perfonnage fuppofé , & confervet 
le faux nom de Lacéne. 

, Therfandre attentif aux paroles dô 
X-eucippe , fe tournant du côté de SolV 
thène ; que penfes-tu , lui dit-il , de 
ce difeours plein d’amour , & qu’on 
auroît peine à croire ? qu’elle a dit de 
chofes en peu de mots ! que fes plain- 
tes, font éloquentes ! un miférablc m’ell 
donc préféré ? ce voleur eft aufli fans 
dqute magicien : Mélite l’aime , Leu- 
cippe en eft éprife •, pldt aux Dieux 
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que je pufle devenir Ciitopîioii. Il ne 
faut point vous rebuter , lui répondit 
Soilhène je vous confeille de voir 
cette fille & de lui parler; ne foyex 
point alarmé de Tamour qu’elle a pour 
cêt homme , elle ceflera de l’aimer dès 
qu’un autre amant travaillera à lui 
plaire ; & fi une fois vous entrez en 
concurrence , comrne vous avez plus 
beauté- & d’agrément que votre 
rival elle l’aura bientôt oublié : une 
fécondé pafilon détruit touj'ours la 
première. AinfîTherfandre après avoir 
Sin peu différé ; afin qu’il ne parut pas 
qu il eut entendu les plaintes de Leu-' 
cippe , entra enfin dans fa chambre. A 
peine eut-il j'etté les yeux fur elle , 
qü il en devint plus amoureux que 
Jamais , parce qu’elle lui parut plus 
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V>elle qu’il ne l’avoit encore trouvée , 
& peu s’en fallut qu’il ne fe jettât i 
fes genoux & ne les cmbrafsât ; mais 
il fe rendit maître de ce preftiier tranl^ 
port, & s’étant aflîs auprès d’elle , il 
entama la converfation qu’il fit rouler 
fur différentes matières : enfin de dif^ 
cours en difeours , il fit naître J’occa- 
fion de l’embrafler , & il voulut en 
profiter. Leucippe l’ayant prévenu , 
baiffa la tête & ,fe cacha le vifage ; 
mais perfîftant dans le deflein de lui 
donner un baifer , il faifoit fes efforts 
pour y parvenir j elle au contraire em- 
ploy oit toute fa force à fe cacher davan* 
tage , & à lui réfifter plus fortement 
iCe combat avoit déjà duré quelque 
tems , lorfquc Therfandre animé pai 
fçtu cfpw.4e lixç ai^oureufe, lu^ 
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mit une main fous le menton , & de 
l’autre la prenant par les cheveux , la 
tira avec force pour lui faire lever la 
tête. Enfin foit qu’il eût obtenu ce 
qu’il fouhaitoit , foit qu’il filt rebuté 
& fetigué de fes tentatives , il celTa de 
la tourmener. Leucippe alors élevant 
la voix , vous n’agilTez point , lui dit- 
clle, comme il convient a un homme 
de votre naiflance , mais vous imitez 
Soflhéne , par des procédés qui ne font 
convenables qu’à cet affranchi: CelTez 
vos pourfuites, & n’efpérez pas de rien 
obtenir de moi, à moins que dç Ther* 
fandre vous ne vous métaraorphofic* 
en Clîtophon. ‘ • 

Therfandre après cet arrêt eut peiné 
a fc contenir, tant il étoit enflammé 
4 amour ôc de colère. Au commence'» 



TE Clitophon et Lbucippe. 139 
ment flatté par Tclpoir «le léu/fir , il 
s’étoit livre tout entier â Leucippe ; 
mais lorfqu il s’apperçut que fon attente 
ctoit vaine, oubliant jufqu*à Tidée des 
plaifirs dont il s’étoit frappé l’imagi- 
nation , il donna un foufflet à Leu - 
cippe. Vile efclave , lui dit-il , livrée 
à toutes fortes de vices, car je fais 
quelle eft ta conduite, ne te fais -je 
pas honneur de m’abaiffer à te parler? 
& ofes-tu recevoir avec indifférence 
les carelTes de ton maître? Tu diffi- 
mules, tu feins de meprifer ce que, tu 
délires le plus : par un défefpoir étu- 
dié & un air fauffement modefle , tu 
affeftes de te donner pour une femme 
de bien , toi qui livrée toute ta vie â 
la débauche, n’as pas eu honte de 
iulvrc un vagabond Sc un féduétear,^ 
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Songe que fi tu refufes de m’avoir pour 
ami , tu éprouveras^ que je fuis ton 
maître. 

Si vous avez réfolu , lui répliqua 
Leucippe , d’agir en tyran , je fouffri- 
rai avec confiance les tourmens que 
vous me préparez j mais vous ne m’en- 
levcrez point l’Honneur que je chéris 
plus que la vie. Et s’etant tournée du 
coté de Sofihène , rendez témoignage , 
lui dit-elle , de la fermeté avec laquelle 
j’endure les affronts ; vous favez que 
vous m’avez fait vous-même le plus 
fenfible outrage. Alors Sofihène cou- 
vert de confufion par la vérité du 
reproche , s’adreffant.à Therfandre , 11 
faut , lui dit - il , faire fouetter cette 
cfclave , & à coups de courroies faire 
juiffeler fon fang, afin, qu’au milieu des 

tourmens 
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DE ClITOPHON et LeUCIPPE. Z4I 
toumicns qu’elle mérite, elle apprenne* 
à relpeéler fon feigneur. 

• ObcifTez, repartit Leucippe, en par- 
lant à Therfandre , obéilTez à vôtre 
Softhène , fes conlèils font admirables ; 
ordonncz-lui de préparer les fupplices. 
Qu’il apporte une roue , des fouets , 
du feu , des épées j voici mes bras pour 
les étendre, mon dos que vous pouvez 
frapper , mon corps pour le brûler, ôc 
ma tête qu’il ne tient qu’à vous d’en 
féparer. Vous ferez témoin d’un nou- 
veau genre de combat ; vous verrez 
une femme foutenir tous les efforts de 
votre rage , & en triompher. Vous 
appeliez Clitophon féduéleur , tandis 
que vous en êtes un vous même. Ne 
craignez vous point Diane ? & commeni 
pfez-vous , dans une ville qui lui elV 

- ,o 
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confacrée , attenter à l’honneur d*une 
fille ? Pourquoi , chafte Déefle , ne 
faites- vous point à préfent ufage de 
vos flèches î 

Toi fille? répliqua Therfandre , 6 
ridicule effronterie ! toi fille ! après 
avoir paffé plufieurs nuits au milieu 
des brigands : leur retraite s’eft-elle 
donc changée en une école de Philo- 
fophes ? & ne s’en eff-il point trouvé 
parmi eux, qui euiTent;des yeux & des 
defirs ? 

Interrogez Softhène , reprit Leucip- 
pc 3, & vous -apprendrez de lui fi je fais 
réfiffer aux violences., Il m’a traitée 
comme eut fait un brigand j que dis-j’c, 
les brigands même plus retenus que 
vous & lui , rougiroient de vous refTeni» 
bZer l’un Oc l’autre. Lorfque vous ofez 
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DE Clttophon et Leucippe. 24J 
commettre des a£Hons aufli lâches , 
pourquoi n*appellerois - je pas votre 
demeure une retraire de Corfaires? Mais 
vous ignorez fans doute le triomphe 
que vous me préparez. Si dans Texcès 
de votre fuxeur vous me donnez la 
mort , voici ce que la renommée va 
publier â ma gloire. Leucippe , après 
avoir demeuré parmi les brigands , 
après avoir été enlevée par Chéreas-, 
après avoir éprouvé les emporlemens 
de Softhène , a fu cenferver fon inno- 
cence. Elle a fait plus, bravant les 
fureurs de Therfandre, le plus méchant 
des pirates , elle a connu tout le prix 
' de l’honneur ; elle a mieux aimé fouf- 
^ frir la mort que de le perdre. Ainfî , 
préparez au plutôt les fouet s , les roues , 
le fer & le feu , & joignez - vous â 

Oij 
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Softhène qui vous confeille : pour moi 
. femme & fans fecours , je n^aî d’autre 
défenfe que la liberté; mais les cour- 
roies ne la peuvent blcffer, le fer ne 
peut l’entamer , & le feu ne peut lui 
. porter d’atteintes. Je ne Tabandonne- 
• rai j'amais cette aimable liberté ; & fî 
vous me j’ettiez toute entière au milieu 
des flammes , leur aftivîté ne feroit 
point affez grande pour me l’enlever. 

< Therfandre voyant Leucîppe perfé- 
vérer dans la réfolution qu’elle avoit 
'prifc , changeoit à chaque inftant de 
. fentiment. Chagrin' de fe voir privé 
de toute efpérance ,■ irrité parce qu’il 
fe croyoit méprifé ,* & encore blelFé 
par l’amour , il héfitoit fur le parti 
qu’il devoir prendre. Dans cette agi- 
tation , fans parler davantage à Leu- 
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cîppe , il la quitta précipitamment &■ 
plein de colère 5 puis donnant quel- 
que tems à la réflexion , pour imagincî 
les moyens de fàtisfaire Tes différentes- 
pafTions , après avoir- tenu confeil avec* 
Softhène , il" alla trouver le Magiftrat* 
^lî'avoit l’intendance des prifons, & 
lui propola de me faire périr par le 
poifon J mais- là' prdpoTtion- ne fut 
point goûtée , parce que cet officier’ 
craignoit l’autorilté du peuple , qui 
avoit condamné à mort un de Tes pré- 
décelTeurs convameu d’uu pareil crime. ’ 
Il lui demanda donc pour fécondé grâ- 
ce , de faire conduire comme un cri- 
minel dans la prifon où j’étois, un 
homme qu’il lui ameneroit , feignant 
de vouloir par fon moyen être inftruit 
dfe quelques circanftances qui me re- 

OUi 
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gardoient , & qui! ne pouvoir favoîr 
autrement. Cette grâce lui fut aifé- 
ment accordée , & l’homme fut mis en 
prifon. Therfandre avoit pris foin de 
l’inftruire, & lui avoit recommandé de 
fiiire tomber le difeours fur Leucippe , 
ic de publier qu’elle avoit été tuée par 
ordre de Mélitc. Ilavoit imaginé cette 
fourberie , afin que fi je parvenois a 
me laver du crime qu’il m’imputoit, 
je ne prifle point le foin inutile de 
chercher Leucippe que je croiroîs mor- 
te; & il vouloit me faire croire que 
Mélite étoit l’auteur' de cet afla/Cnat , 
pour rompre l’attachement & les liaî- 
fons que je pourroîs entretenir avec 
elle au défaut de Leucippe : car il avoit 
intérêt de m’éloigner d’une ville , oïl 
il auroit appréhendé que je ne fuffe un 
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obftacle continuel à la réu/fite de les 
delTeins. Il travailloit donc a me lliire 
prendre en haine , celle qui auroit palTé 
dans mon efprit pour la cauTe de la 
mort de Leucippe , & à m’infpirer de 
rhorreur pour le lieu od cet alTalIinat 
auroit été commis. 

Le nouveau prifonnîcr, dès qu*il fut 
- près de moi , commença d jouer le rôle 
dont on Tavoit chargé ; & pouffant des 
foupirs étudiés pour mieux imiter la 
nature : « Quelle vie , dit-il , mene- 
» rons-nous déformais ? comment fe- 
» rons-nous dorénavant en sûreté , ü 
» pour obtenir une entière fécurité , 
» il ne nous fuffit pas de bien vivre ? 
» Il fdUoit donc que je devinaffe qui 
» étoit Taventurier avec qui je voya- 
9 geois , & quel crime il avoit com-. 
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>y mis? T) Par ce raifonnement mécîlte 
que cet homme fe faifoît i lui-même , 
il tâchoit d’entrer a\rec moi en conver- 
fation , & de me donner la curiofîte 
de l’interroger fur Tes malheur?; mais 


je n’étois occupé que de ce qui me rou- 
loit dans l’efprit. 

' Après qu’il’ eut répandu des larmes 
en abondance , un des prifonniers qui 
fe trouvoient avec nous, pouffé par 
ce défir naturel qu^ont les malheureux 
de s’informer' des difgraces d’àutriiî , 
croyant diminuer leurs peines par des 
confidences réciproques , lui demanda 
quel revers la forfûne verioit dé lui 
faire cffüyer ; & pour l’engager à lur en 
faire le récif, il l’inftfuifit le premier 
des fujéts de fa détention, auxquels je' 
ne faifois pas grande attention. Deç* 
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qu’il eut fini , allons , c&ntinua-t-il , 
s’adreffant à cet homme , racontez- moi 
à votre tour vos infortunes. . 

« Hier, répondit le rufé perfonna- 
» ge , comme je partois pour me ren- 
» dre à Smyrne , je- rencontrai un 
» particulier que je né connoiflois 
.» point , qui me demanda où j’ailois. 
»''Je lui répliquai que j’ailoisà Smyr- 
» ne. J’y- vais auflî , reprit-il, puifTent 
I» les Dieux nous procurer un heureux 
I» voyage ? Nous partîmes donc enfem* 
» ble , & nous foulageâmes notre fati- 
.» gue par dîfFérens entretiens. Gomme 
» nous nous -étions: arrêtés, dans une 
H hôtellerie pour, manger , il entra 
)> dans l’endroit où nous dînions qua- 
» tre hommes, qui s’étant mis ù table , 
» avoient continuellement les yeux 
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» fur nous pendant leur repas , & (e 
3 > faifoient des fgnes les uns aux autres. 
» Cela me fît foupçonner, qu’ils avoient 
» quelque delTein, quoique je ne puffe 
» comprendre en aucune fai^on ce que 
i> vouloient dire leurs lignes. L’aven- 
» turier qui étoit venu avec moi , com- 
p men^a peu après â pâlir & à perdre 
P contenance y enfin il fut faifi d’un 
P .tremblement univerfel : ces quatre 
P hommes l’ayant remarqué, tombè-r 
P rent aufiîtôt fur nous , 8c après nous 
P avoir faifis , ils nous lièrent avea 
P des courroies. L’un d’eux , je ne fais 
P â quel propos., donna â cet aven-^ 
P turier un foufflet, qui fit le 'même 
P effet que tous les. tourmens de la 
P queftion ; car fans que perfonne l’in- 
p teirogeât, il. leur avoua le crime 
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» pour lequel ils le pourfuivoient : 
» c’eft moi , leur dit-il , qui ai tuë la 
» fille , dont la mort excite le zèle de 
» la' Juftice , & fai reçu pour ce meur- 
» tre' cent pièces d’or de Mclite , époule 
» de Therfandre ; c’eft elle qui m’a 
» engage à le commettre. Voici les 
» pièces , je vous les offre toutes : ne 
» me perdez pas , j'e vous en conjure , 
» & ne refufez point un gain qui fe 
» préfente naturellement à vous. » 
Aux noms de Therfandre & de Mé- 
lite , j’e fus réveillé comme d’un pro- 
fond > affoupiffement , & me tournant 
du côté de cét homme jc lui demandai 
avec empreffément quelle étoit cette' 
Mclite dont il parloit. C’eft , me ré-t 
pondit-il, la première fenune de la 
ville , elle avoit pour, amant uà certain 
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jeune homme quon dît,être deTyr > 
& qui de fon côté étoit épri$ d’amour 
pour une fille qu’il retrouva dans la 
niaifo;i. de Mélite , après l’avoir cru 
perdue ; cette méchante, femme , poufiec 
par, la jaloufîe , a fait tuer fa rivale par 
ce malheureux , que .le deflin , comme 
je vous, ai dit, m’a donné pour com- 
pagnon de, voyage. Ce miférablc a 
Çommis cette aftion abominable j & 
moi, infortuné quej’e fuis fqui n’en 
fuis point complice , qui n’en ai pas 
meme été témoin , j’ai été^ pris avec 
lui. Mais cette difgrace feroitpeu de 
chofe , voici çc qui met le comble a 
mon malheur. Dès que les quatre hom- 
mes „qui^no, us ‘ont arrêtés, fe^ font vus 
un. peu éloignés- de l’hôtellerie , ils 
pnt. acçepté les pièces d’or que l’alfa^ 

ün 
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DE ClITOPHON et LeUCIPPE. 
fin leur avoit offertes ; & après Tavoir 
laiffè échapper , ils m’ont conduit feul 
devant le Juge. 

Après le récit de cette hiftoire tra- 
gique , je ne pus proférer une feule 
parole , la voix me manqua, & mes 
yeux n’avoîent plus de larmes â répan- 
dre ; tous mes membres étoient glacés 
d’horreur , mon cœur étoit fans mou- 
vement , & peu s’en fallut que mon 
ame ne fe féparât de mon corps. Lorfi 
que cette efpèce d’ivreffe fe fiit un 
peu diflipée, je demandai à cet homme 
de. quelle manière l’afTaffin avoit fait 
périr cette fille , & en quel lieu U 
avoit caché fon corps ; mais content 
de m’avoir porté le coup de poignard , 
il garda un fi profond filence , que je 
ne pus arracher de lui une feule pa- 
Rom. Tome V» P 
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rôle : il me pria feulement , lôrfque 
je l’interrogeai de nouveau, de ne pas 
croire qu’il eut participe a cette hor- 
rible adion , & m’alTura qu’il n avoit 
rien appris de plus du meurtrier, linon 
que la fille avoit été tuée. 

Alors mes larmes coulèrent en abon- 
«Itnce , & firent connoître toute ma 
douleur. Quel démon , m’écriai - je , 
m’a 'flatté par une joie de fi peu de 
durée , & ne m a montré Leucippe , 
qu afin qu elle fût la caufe de mes nou- 
veaux malheurs ? Je n’ai pu feulement 
en la voyant fatisfaire mes yeux , qui 
feuls pouvoient me rendre heureux, 
ou fi je l’ai vue , ce n’a été que pour 
un inftant ; mon plaifir a été pareil 
à celui qu’on goûte dans un fonge. In- 
fortuné que je fuis ! combien de fol« 
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CE ClITÔPHOH et LeUCIPPE. 155; 
êtes-vous déjà morte pour moi , chère 
Leucippe ? ne cefTerai-je jamais de vôus 
pleurer? non fans doute, puifque tous 
les jours une mort fuccède à l’autre. 
Il eft vrai que jufqu’ici la fortune avoît 
paru fe jouer , mais aujourd’hui ce n’eft 
plus une iliufîon ; ai-je bien pu , mal- 
heureux , embraiîer l’auteur de votre 
mort? ai-je bien pu la flatter de l’efpé- 
rance des plaifirs de l’amour? 

Je me plaîgnois ainfi feul , lorfquc 

I 

Clinias vint me trouver; je l’informai ’ 
de ce que je venois d’apprendre , & 
lui aflurai que j’avoîs pris la réfoiu- 
tîon de mourir. Ne vous découragez 
point , me dit-il ; ^quî fait fi Leucippe 
ne reverra pas encore la lumière ? 
n’eft-elle pas déjà morte & reflufcitée 
plufieurs fois? pourquoi vous faire 
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mourir imprudemment? vous ferez tou- 
jours le maître de prendre ce funefte 
parti , quand vous ferez véritablement 
afluré de fon trépas. V ous raillez , lui 
répliquai- je , car que peut-il y avoir 
de plus certain & de mieux vérifié ? je 
crois avoir imaginé le meilleur moyeu 
de périr , de façon que Mélite déteftéc 
des Dieux & des hommes ne refte pas 
impunie. J’avois réfolu , cpmme vous 
favez , fi la fortune m’eût été favora- 
^ ble , de trie purger du crime dont on 
m’acCufe j mais à préfent je veux pren- 
dre le parti oppofé, m’avouer coupa- 
ble , & déclarer que Mélite & moi , 
dpris d’un amour mutuel , nous avons, 
d l’appàs d’une groffe récompenfe apol^ 
té un homme pour afiaflîner Leucippe j 
par cette voie Mélite recevra le chati- 
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ment qu’elle mérite, & moi }'e quitterai 
une vie qui m’eft à charge. Veuillent les 
Dieux , reprit Clinias , vous procurer 
un fort plus heureux ! oferex-vous vous 
livrer à la mort , lorfqu’elle fera la 
punition d’un crime affreux , & fur- 
tout de l’afTaflinat de votre Leucippe? 
Ce n’eft point, répliquai-je, le châti- 
ment qui déshonore , c’eft le crime ; 
il me fuffit de n’être point coupable , 
pour courir au fupplice avec joie. 

Peu de tems apres on mit en liberté 

• 

l’homme qui m’avoit annoncé le meur- 
tre de Leucippe , fous prétexte ^ de 
l’emmener fubîr l’interrogatoire devant 
le Juge ; cependant Clinias & Satyre 
me confoloient , & tâchoient de me 
perfuader de ne point avouer en Juf- 
tice, comme je l’aVois réfolu, un crime 

P iij 
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*'dont je n’étois point coupable ; maïs 
leurs confeils furent inutiles , & je 
perfîftai dans la réfolution que j’avoîs 
prife. _ 


fin du troîfi'emc Livre\ 
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LIKRE QUATRIÈME: 

Ij e lendemain je fus conduit au Tri- 
bunal de mes Juges , Therfandre s’y 
trouva bien accompagné & muni de 
tous les fecours qu’il pouvoit employer 
contre moi ; car il avoit amené au 
moins dix Avocats des plus célèbres, 
Mélite de fon côté ne s’étoît pas 
donné moins de foins pour pour- 
voir â fa défenfe. Après que ces Avo- 
cats eurent fini leurs plaidoyers, je 
demandai la permi/fion de parler , on 
me l’accorda. Ces Avocats , dis-je , il- 
luftres Sénateurs , qui viennent de 
plaider pour Therfandre & pour Mé- 
lite , n’ont avancé que des faits de peu 
de conféquence 3 raaisije vais vous ini^ 

P iv. 
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truire fidèlement & en peu de- mots 

de l’afFaire dont U eft queftiom 

J*avois autrefois une maîtreffe qu*on 
nommoit Leucippe, & qui étoit de 
Byzance : la croyant morte , car elle 
m’avoit été enlevée en Egypte par 
des Pirates , je fis à Alexandrie con- 
noiflance avec Mélite, nous nous liâ- 
mes d’amitié & nous vinmes enfemble 
ici ; )Y trouvai Leucippe qui demeu- 
roit en qualité d'efclavc chez Softhène , 
Intendant de Therfandre. Je laiffe â 
votre prudence, équitables Magiftrats, 
d’examiner comment & de quel droit 
Softhène a réduit en fervitude une fille 
de condition libre , & quels font les 
motifs de fa liaifon avec les Pirates 
qui la lui ont vendue. Dès que Mélite 
fut que j’avois retrouve ma première 
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maîtrefle , dans la crainte que je ne 
reprl(Te un nouvel attachement pour 
elle J elle conçut le deflein de la per- 
dre , & j’y confentis; car pourquoi 
déguifer la vérité ? Ainli comme Mé- 
lite m’avoit promis de me rendre 
maître de tous fes biens, j'e gagnai ua 
homme pour aflalTiner Leucippe , & 
je lui promis cent pièces d’or. L’aflai- 
fin après avoir fait le coup a pris la 
fuite. Bientôt l’amour fe vengea fur 
moi; car depuis la mort de Leucippe, 
prelTé par les reproches de ma conf- 
cience , je n’ai ceffé de la pleurer , & 
plein d’ardeur j’aime encore celle dont 
fai caufe la perte ; ie ne m’aceufe de- 
vant vous qu’afin que vous m’envoyiea 
' au plutôt rejoindre ma chère Leucippe, 
parce qu’il ne m’eft plus poffible de 

P V. 
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• vivre, & que j’ai toujours préfent inori 
crime & mon amour. 

Ma déclaration furprit tout le mon- 
de , & Mélite principalement ; les 
Avocats de Therfandre en témoigné- 
rent leur joie par des acclamations , & 
ceux de Mélite lui demandèrent fi les 
faits que je venois d’articuler étoient 
véritables. Dans de trouble affreux od 
elle étoitj.elle affura qu’elle en igno- 
roit une partie , & convint de l’autre. 
Ainfi, comme il étoit difficile de dé- 
mêler le vrai du faux , Mélite leur 
■ devint fufpeâ:e ; enforte qu’ils fe trou- 
vèrent embarraffés fur la manière dont 
ils parleroient pour fa défenfe. 

; Cependant , Clinias s’étant avancé 
au milieu du bruit qui règnoit dans le 
jBarreau, il demanda la liberté déport 
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ter la parole , puifqu^il s’agi IToit d’une* 
condamnation capitale. Lorfqu’il l’eut 
obtenue : Sages Ephéfiens , dit-il les 
larmes aux yeux , ne condamnez pas a 

«t 

la mort un jeune homme qui la dé- 
liré , & qui la cherche comme l’unique 
foulagement qui refte aux malheureux ; 
il fe charge d’un crime qu’un fcélcrat 
fcul peut commettre , & pour fe dé- 
rober à fa mauvaife fortune , il fol- 
licite fa propre condamnation: je vais 
vous détailler en peu de mots feî mal- 
heurs. Ce jeune homme , comme il 
vient de le dire , a eu une maîtrelTe , 
le fait cft vrai , de même que ce qu’il a 
rapporté des Pirates & de Softhene , Sc 
tout ce qu’il a dit lui être arrivé avarvt 
le meurtre prétendu dont il s’aceufe* 

La fille qu’il aimoit a depuis peu diJ^ 

P V) 
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paru aux yeux de tout le monde , 8c 
je ne fais point encore comment & 
par quel complot cette difparution eft 
arrivée , fî elle a été affaflînte ou en- 
levée ; fai appris* fiinplemçnt que 
Softhène, lié d’amitié avec des Pirates , 
a aimé cette fille , & qu’il n’eft point 
de tourmens qu’il n’ait employés pour 
la réduire , fans avoir pu rien obtenir 
d’elle. Ce jeune homme , qui la croit 
morte, cherche à quitter la vie dont 
il ' eft dégodté , & pour cela il feint 
d être coupable du meurtre ; il eft con- 
venu lui-même qu’il avoit pris la ré- 
folution de mourir , fans doute à cîaufe 
du chagrin qu’il a conçu de la perte de 
fa maîtrelTe. Sages Magiftrats, vous 
paroît-il vraifemblable qu’un aflaffin 
cherche à mourir pour celle qu’il a 
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tuce ? & trouveroit-on quelqu*un quî 
portât un coup de poignard avec aflez 
de délicatcfle , pour fouhaiter par un 
mouvement de compaflîon de fuivre 
dans le tombeau la perfonne qu il vient 
de priver de la vie ? Quelle eft encore 
cette efpèce de haine ou de vengeance 
fi- tôt oubliée! Au nom des Dieux, 
n*a)outez point foi à la déclaration 
d’un amant au défefpoir , & ne le 
perdez pas , puifqu il mérite plutôt 
votre compalfion que le fupplice. 

S’il eft , comme il l’avance , l’au-* 
teur du meurtre , ordonnez-lui de re- 
préfenter l’aftaflin qu’il en a chargé, & 
d’indiquer le lieu ou l’on a mis le 
corps mort : mais s’il ne nomme point 
l’homicide , & qu’il ne donne point 
d’autres indices , quelqu un^^ fe per* 
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fuacîera-t-ir férieufement . qu’il eft kî 
queftion d’un meurtre? J’aimois Mé- 
lite , vous dit ce jeune homme , & 
c’eft pour cela que j’ai fait périr Leu» 
cippc ; mais pourquoi déclare-t-il pour 
fa complice une femme qu’il aime , & 
pourquoi fouhaite-t-il de mourir pour 
Leucippe qu’il a fait aflaffiner ? Quoi l 
penfez-vous qu’on puilfe être aflTcz 
volage pour palTer ainfi en un inftant 
de l’amour à la haine , & de la haine i 
l’amour ? N’efl:-il pas plus naturel de 
croire qu’un homme inconftant envers 

une première maîtreffe tendrement 

1 ■ 

amoureux d’une autre , s’il fe trouve 
aceufé d’un crime , cherchera a fc jur- 
tifier , & à conferver la rcmitation de 
celle qu’il aime encore y plutôt que de 
Ikcrifier fa propre vie , par une folia 
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Vanîtë , pour faire honneur à celle 
qu’il n’aime plus : mais il cft cfTcn’- 
tiel d’examiner pourquoi ce jeune hom- 
me accufe Mélite de complicité, fî 
elle cft innocente. Je vous fupplic , 
îlluftres Ephéfîens , de ne pas croire 
que je parle ainft pour jetter fur cette 
femme aucun foupçon , mais_ feule- 
ment pour ne point trahir la caufe que 
JC défends. Mélite aimolt ce jeune 
homme , Sz lui parloit de mariage 
avant que fon mari qu’on croyoit mort 
eut reparu ; le jeune homme nori-r 
feulement ne répondoit point à l’em- 
prefiement de Mélite , mais au con > 
traire il dilféroit le plus qu’il ^ouvoit 
la conclufton des noces ; & lorfqu’il 
eut retrouvé chez Softhène fa première 
maîtreffe , fon éloignement pour 
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lite n*en devint que plus fort. Melîte 
ignorant d’abord que ce fût la maî- 
trefle de fon amant qui fe retrouvoît 
chez Softhène , eut pitié du -fort de 
cette fille ; elle ordonna qu’on la dé- 
livrât des lien% dont Softhène l’avoit 
chargée ; & elle la traita avec les 
égards dûs â une perfonne libre ; en- 
fuite ayant appris qui elle étoit, elle 
l’envoya â la campagne , où l’on dit 
qu’elle a difparu fans qu’on l’ait vue 
depuis ; ces faits ne font point fup- 
pofés , Mélite elle-même en convien- 
dra, de même que les deux efclaves 
qui fuivirent Leucippe â la campagne : 
mais ce «font ces circonûances mêmes 
• qui ont jetté le foupçon dans l’elprît 
du jeune homme j il a craint que Mé- 
lite, poulTée par un mouvement de 
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jaloufie , n’cût ordonné qu’on fe défît 
de Leucippe. 

Un autre' incident arrivé pendant- 
qu*il étoit en prifon , a confirmé fes 
foupçons, & Ta animé contre Mélite • 
& contre lui-même 5 car Je ne fai quel 
homme prifonnier avec lui , plaignant* 
fon propre fort , lui raconta que par- 
hafard il avoit été arrêté avec un avan- 
turîer, qui étoit convenu d’avoir tué- 
une fille , pour de l’argent ; ajoutant 
que la perfonne qui l’avoit pay.é pour 
ce crime s’appelloit Mélite , & que 
celle qui avoit été tuée fe nommoit 
Leucippe. Je n’ai point encore dé- 
couvert fi le crime a été commis de 
cette manière , mais vous pouvez vous 
en informer. Cela ne fera p.oint afTu- 
rément difficile , puifque vous avez ea 
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votre pouvoir cet homme qui dans la 
prifon a parle de Taflafllînat prétendu. 
Je crois quon doit l’interroger, & 
qu’on doit faire intervenir Softhène & 
les efclaves. Il eft important d’appren- 
drç de l’un comment Leucippe lui a 
été livrée en fervitudc , & des autres 
de quelle manière elle a difparu. Mais 
avant que vous ayez informé de tous 
CCS faits, il ne vous eft point permis , 

& il ne fcroit pas jufte de condamner 

< 

.Clifophon. 

Mélite offrit de repréfenfer les deux 
efclaves , & fes Avocats demandèrent 
par une Requête que Therfandre re- 
préfentât de fon côté Softhène , qui 
peut-être avoit afTaffiné Leucippe. 
Mais Therfandre craignant que fon 
' complot ne fût découvert , dépêcha em 
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lecret un domeftlque a la campagne , 
pour ordonner à Softhène de prendre 
la fuite au plutôt , & avant que ceux 
^u’on enverroit pour le prendre fufTent 
arrivés. Le domeftique monta fur le 
champ à cheval, & courut annoncer 
à Softhcne le danger qui le menaçoit. 
Il étoit pour-lors près de Leucippe , 
dont il tâchoit d’adoucir l’efprit irri- 
té. Comme il s’entendit appeler à haute 
voix , il fortit ; & fur la nouvelle 
qu’on lui donna , faifi de crainte , Sc 
croyant déjà voiries archers autour de 
lui , il monl^ à cheval , & prit fur le 
champ la route de Smyrne. Le Courier 
enfuite revint en informer Therfandre. 
On a raifon de dire que la peur fait 
perdre la mémoire ; Soflhène , occupe 
de la crainte qu’il avoit pour lui- 
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môme , oublia les ordres précis de fon 
maître, cnforte qu*il ne penfa point à 
fermer la porte de la maifon oii Leu- 
cippe étoît gardée. 

Cependant Therfandre , paflant 
fous fîlence la réquifition des Avocats 
de Mélite : Cet homme , dit-il en par- 
lant de Clinias , illuftres Sénateurs , 
quel qu il foit , ne vous a entretenus 
que de difcours vagues & de contes fa- 
buleux. Je ne puis m*empêcher d’être 
furprîs de votre tranquillité ; vous 
at^ez entre les mains un coupable qui 
s’accufe lui-même , & qui par-là met 
fon crime dans une entière évidence j 
que tardez vous de le livrer aux tour- 
mens j & pourquoi écoutez-vous paî- 
fiblement un impofteur , également 
înftruît dans le menfonge & dans l’art 
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verfer des larmes , & qui peut-être 
tremble pour lui-même comme com- 
plice du meurtre ? Ainfi je ne vois pas 
qu’il foit befoin de nouvelles infor- 
mations dans une affaire auffi claire^ 
Je fuis d’ailleurs porté a croire que 
Taceufe eft coupable de plus d’un ho- 
micide j car ce Softhène qu’on demande 
avec tant d’empreffement , n’a point 
paru devant moi depuis trois jours, 
& il eft vraifemblable qu'ils ont pris 
le parti de s’en défaire , parce que c’eft 
lui qui m’a rendu compte de la mau- 
vaife conduite de ma femme , & que 
prévoyant que fa mort me mettroit 
hors d’état de le repréfenter , ils ont 

H 

eu l’adrefle de fatisfaire tout à la fois 
leur vengeance , & de m’ôter le fe- 
60UTS de fon témoignage* Plut aux 
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Dieux que Softliène pût comparoître y 
ic qu’il fut vivant! Mais que fau- 
droit-il lui demander, s’il étoit ici 
préfent? S’il cft vrai qu il ait aclieté 
une efclave ? fi Mélite a eu cette en- 
clave en fa pofTeflion? Il le déclare , il 
l’avoue par ma bouche. Pourroit-on 
l’interroger fur d’autres faits ? Non 
aflurément. Dans ces circonftances , 
Softhène doit être ahfous. Mais palTons 
à ce qui regarde Mélite & Clitophon. 
Qu’ont-ils fait de mon efclave ? car 
Lcucippe l’étoit en effet. Le rufé 
Therfandre n’avançoit ce fait que pour 
fe ménager un moyen de retenir Leu- 
cippe dans une éternelle fervitude , fi 
le hafard venoit a faire découvrir fes 
intrigues. Clitophon , ajouta-t-il , a 
«onfefle qu’il a tué cette fille ^ & U 
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s*eft déclaré coupable de rafTafllnat ; 
Mélite le nie : il eft donc nécelTairc 
d’appliquer fes cfclaves à la qucftion, 
pour tirer d’elles l’aveu de la vérité. 

, Car s’il eft conftant qu’on les ait char- 
gées de la perfonne de Leucippe , elles 
doivent répondre du dépôt. Dira-t-oh 
que cette Leucippe leur a été enlevée 
de force ? où en eft la preuve ? On ne 
cite aucune circonftance de ce fait , on 
garde le filence. N’eft-il donc pas évi- 
dent qu’on a gagné quelqu’un pour 
raflaflîner à l’infu des efclaves , de 
peur que le crime étant connu de plu- 
fieurs perfonnes , le péril des coupables 
n’en fut plus grand. Au refte , je ne 
fais quelle fable on vous a débitée 
d’ua prétendu prifonnier qui a dî- 
yulguc dans la ptifon mêaitC la non-^ 
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yelle de ce meurtre ; mais quel eft cet 

homme qui n^en a point averti le Juge 

Criminel , qui ne Ta point inftruit des 

circonftances ? Quand cefferez-vous , 
» 

équitables Magiftrats , de prêter To- 
reille â de pareilles fables ? Envifagez- 
vous donc cette affaire conune de peu 
d*importance ? & croyez-vous que fans 
la permiflîon des Dieux , le coupable 
fe fût déclaré lui-même ? 

' Tlierfandre ayant celfé de parler , & 
■affirmé avec ferment qu*il ne favoit ce 
qu^étoit devenu Softhène j le premier 
Magiftrat qui étoit de la race Royale , 
& qui avoit fcul la connoiffance des 
affaires criminelles , quoique fuivant 
les loix , il eût pour afTeffeurs de fages 
vieillards qu’il confultoit fur ce qu’il 
devoit faire , jugea à propos de me 

condamner 
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condamner à la morf , fuivant la dif- 
pofîtion de la loi, qui ordonnoit que 
celui qui s’accuferoit foi-même feroit 
puni de mort. A l’égard de Mélite , il 
ordonna qu’il feroit fur fis au jugement 
jufqu après l’interrogatoire des efcla- 
ves ; que Therfandre donneroit par 
écrit fon ferment , & que cependant j’c 
ferois appliqué a la queftion , pour 
favoir fi Mélite étoit véritablement 
complice du meurtre. 

On m’avoit dépouillé , & j’étois déj’à 
fufpendu J les uns apportoientdes cour* 
roies pour me lier , les 'autres apprê- 
toient la roue & le feu , a la vue de 
Clinias qui fondoit en larmes, lorfqu’on 
vit tout d’un coup arriver au Barreau un 
Prêtre de Diane couronné de lauriers , 
ce qui annonçoit que des étrangers 
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arrivoient pour offrir des facrifices ^ 
la Déeffe , & dans de pareilles occa- 
fions on eft obligé de furfeoir aux fup- 
plices jufqu’après la cérémonie du fa- 
crifice ; ainfi ma peine fut différée. 

L’étranger qui venoit offrir un fa- 
crificc , étoit Softrate , père de Leu- 
cippe. Les Byzantins ayant terminé 
la guerre des Thraces , & remporté fur 
eux une viéloire complette , par l’af- 
llftance de Diane qui fe rendit vifîblc , 
ils jugèrent qu’il étoit convenable de 
•facrifier a la Déeffe i pour la remer- 
cier des fecours qu’ils en avoient re- 
çus. Elle appaïut aufïi en fonge à Jb- 
ftrate, & lui prédit qu’il retrouveroit 
•à Ephèfe fa fille & fon neveu.** - ‘ ■ 
Dans le meme tems Leucippc s’é- 
lant apperçue qu’on n’avoit point 
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fermé la porte de la raaifon oïl l’on la 
dctenoit depuis long-tems, elle crai- 
gnit d’abord que Softhène qu’elle avoit 
vu fortir ne fût encore aux environs ; 

I 

mais enfuite comme elle ne le vit 
<l’aucun coté , elle s’arma de courage, 
fur la réflexion qu’elle fit que jufqu’a- 
lors elle n’étoit échappée au danger 
que par des évènemens finguliers. Dans ‘ 
cette efpérance , elle réfolut de pro- 
fiter du hafaid que la fortune lui of- 
froit : le temple de Diane n’étoit pas 
éloigné , elle fortit de fa retraite , & 
alla s’y réfugier. 

L!entrée de ce temple n’étoij per- 
mife qu’aux hommes & aux vierges : 
cependant lorfqu’il s’agiflfoit d’éviter 
une peine capitale , les femmes pou- 
voient y entrer, & y chercher un afyle 

Q ü 
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auprès de la Dcefle, à Texception des 
efclaves appellées en Juftice par leurs 
maîtres; il falloit a leur égard qu’il 
intervînt un jugement : fi le maître 
n’avoit point fait inj'ure à fon ef- 
clave , il la reprenoit de nouveau , & 
promettoit avec ferment de 'ne con- 
ferver aucun refTentiment ; fi au con- 
traire il étoit prouvé que l’efclave edt 
eu raifon de fe plaindre , elle reftoit 
attachée au fervice du temple de la 
DéefTe. 

Lors donc que Softrate conduîfoît 
au Barreau le Prêtre qui devoit or- 
donner qu on différât les fupplices , 
Leucippe entra dans le temple , & U 
s’en fallut peu qu’elle ne rencontrât 
fon père. 

Auffi-tôt après la féparation.de Taf- 
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fembléc , une foule de peuple m’en- 
toura; les uns plaîgnoient mon fort, 
les autres invoquoient les Dieux ou 
me queftionnoîent. Softrate qui y étoît 
auffi, m’ayant regardé, me reconnut; 
car il m’avoit vu plus d’une fois i 

Tyr , lorfqu’il y venoit vifiter mon 

✓ 

père: mes traits lui revinrent d’autant 
plus aifément dans l’idée , qu’il avoit 
été averti en fonge qu’il me retrou- 
veroit a Ephèfe. Il m’aborda donc avec 
emprelTement , & me dit : Si je ne 
me trompe , je parle à Clîtopbon ; 
mais dites-moi , je vous prie , od eft 
Leucippe? Je le reconnus, & bailTai 
la vue fans rien répondre : ceux qui 
étoient Id préfens prirent la parole 
& lui racontèrent tout ce que j’avois 
" dit a l’Audience contre moi-mème. 

Q “I 
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' Softrate , â cette nouvelle , poujfTà 
^es cris affreux, & fe frappant la poi- 
ïrine , me lança un regard qui m’ôta 
jufqu’à Tufage des yeux , car je n’ofois 
les lever fur lui ; & quoiqu’il eiit Tair 
de vouloir fe jetter fur moi , je me 
livrois de plein gré au mouvement de 
fa colère. Mais Ciinias s’étant avancé 
entre nous, arrêta fa violence , & le 
reprenant : Que faites-vous, lui dit- il , 
pourquoi vous emportez-vous contre 
un homme qui aime Leucippe plus 
tendrement que vous ne l’aimez vous- 
même , qui s’eft offert à la mort, parce 
qu’il ne la croit plus vivante! Il ajou- 
ta , pour calmer fa fureur , ce que fon 
éloquence naturelle & fon amitié pour 
moi lui infpirèrent. Softrate cependant 
s’adreHaut à Diane, fe plaignoit ainfi : 


'Diçi 
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Etoit-ce votre defTein, chafte DéeC- 

N 

fe , que je vinffe ici , pour apprendre 
un pareil malheur? Sont-ce-là les effets 
de la proineffe que vous avez daigné 
me faire en fonge l J’y ai ajouté foi 
avec confiance, & j’ai cru que je ver- 
rois ici ma fille ; mais je n’y trouve 
que fon affaflln. Clinias l’entendant 
parler des divins avertiffemens qu’il 
avoit eus en fonge , fut comblé de 
joie : Courage , lui dit-il , mon père , 
la Déeffe ne trompera point vos efpé- 

i 

rances , Leucippe eft encore vivante , 
croyez-en mon p refige j ne voyez- 
vous pas que la Déeffe elle-meme vient 
d’arracher Clitophon aux rigueurs du 

ifupplice ? ' . 

Dans l’inffant, un Miniftre du tem- 
pie courant à grands pas, annon- 
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cerau Prêtre, en préfence de fout le 
monde , qu*une jeune fille étrangère . 
s’étoit réfugiée près de la Déefle. A 
cette nouvelle , je conçus quelque tC- 
poir , je levai les yeux , & il me fcm- 
bla que je revenois à la vie. Clinîas 
fe tournant du côté de Softrate r mon 
père , lui dit-il , mes prédictions ont 
leur effet. Et il demanda au Miniftre 
fî cette fille étoit belle. Je n*en ai ja- 
mais vu , répondit le Miniftre , d*une 
fi grande beauté , à Texception de 
Diane. Alors je lui demandai fi elle 
ne s’appeloit point Leucippe. Oui> 
répliqua- t-il, elle a dit porter ce nom, 
qu*elle étoit de Byzance, & fille de 
Softrate. A ces mots , Clinias fît re- 
tentir les airs de fes acclamations , 
tandis qua^Softrate dans Pexcès de là 
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Joie y demeura prefque fans reutiment. 
Pour moi , je fis un tel effort , que je 
rompis mes liens , & volai comme un 
trait vers le temple.' 

Ceux qui me gardoient, croyant que 
* je prenois la fuite , me pourfui virent, 
& ils conjuroîent avec de grands cris 
tous ceux qui fe trouvoient fur mon 
paffage de m*arrêter ; on eilt dit que 
J’avois des ailes aux pieds : cependant 
quelques perfonnes me faifiient , & 
me donnèrent plufieurs coups que je 
leur rendis fans ménagement , parce 
. que j^étois devenu plus hardi que je 
ne Ta vois jamais été. Ils me rame-- 
noient en prifon , lorfque le Prêtre 
de Diane & Clinias vinrent à mon 
fecours. Oi\ conduifez-vous cet hom- 
me ? leur dit CBnias , il n*a point 
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commis le meurtre dont on Taccufe. 
Softrate leur aflfura la même chofe , 
ajoutant qu’il étoit le père de celle 
qu’on croyoit avoir été tuée. Ceux 
qui etoîent préfens , fur ce qu’on ve- 
aoît de leur dire , chantoftnt les louan- 
,ges de Diane, & m’environnant, em- 
pechoient qu on ne me conduisît en 
prifon. 

Comme mes gardes reprélèntèrent 
qu’il ne leur étoit pas permis de déli- 
vrer un homme déjà condamné, le Prê» 
tre , a la prière de Softrate , devint 
n>a caution , & offrit de me reprélcn» ' 
ter. Ainfi ayant été remis en liberté , 
je courus au Temple de Diane , Sc 
'Softrate me fuivit; mais je ne fais fî 
ce fut avec une joie égale à la mienne. 

Je reconnus alors qu’il eft bien vrai 


Diqiür'^'i b> • 



CE ClITOPHON et LëUCIPPE. Z 8/j 
de dire qu’on ne peut trouver aucun 
courrier fi diligent , que la renommée , 
ne le prévienne j car quoique nous 
couruflions avec tout l’empreffement 
imaginable , Leucippe étolt déjà ins- 
truite de l’arrivée de Softrate , & de 
toutes les circonftances qui me regar- 
doient. Audi dès qu’elle nous vit, elle 
Sortit du Temple pour çmbraiTer fou 
père , enfuite elle tourna les yeux fur • 
nioi. Je n’ofai l’embrafler en préfence 
de Sofrrate & de tant de monde, mais 
je ne pouvois celTer de la regarder j 
nous, fumes donc contraints de nous 
en tenir l’un & l’autre à de tendres 
regards. 

Comme nous étions prêts de nous 
affeoir , pour ^nous. entretenir , de nos 
. affaires, Therfandre enUa précipitai»:* •. 
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ment dans le Temple , avec quelques 
■perfonnes qu*il amenoit pour lui fer- 
vîr de témoins; & s’adrelTant au Prêtre 
à haute voix : Je vous déclare, lui dit- 
il , en préfence de ces témoins , que 
vous avez mal fait de délivrer un hom* 
me condamné à mort par les loix. Vous 
avez aufli caché dans votre maifon mon 
cfclave, cette fille fans retenue, qui 
fc livre fans ménagement aux palHons 
les plus déréglées ; je voudrois lavoir 
de quel droit vous prétendez Taf&an- 
chir ? Lorfque f entendis nommer Leu- « 
cippe efclave & fille Ikns retenue , j*e 
fils outré de colère ; & ne pouvant 
fupporter un difeours fi inj'urieux , je 
* repartis d Therfandre qui parloit en- 
core : c*eft vous même qui êtes un 
efclave , puifque vous vous laifiez mai- 

trifer 
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trifer par un penchant criminel qui 
vous déshonore. Leucippe eft libre , 
vierge , & digne de la proteélion de 
la DéefTe. Comment , me répondit 
Therfandre , échappé des liens & con- 
damné , tu ofes m’injurier? Et joignant 
les coups aux paroles , il me ^appa fi 
vivement à deux différentes fois fur le 
vifage , que le fang jailliffoit par la 
bouche & par le nez. 

Bientôt le Temple retentit de mes 
cris : où fuirons -nous donc, m’écrial- 
je, pour éviter l’infultede ce furieux? à 
quelle Divinité aurons-nous recours, fî 
près de Diane nous nefommes point en 
sûreté? On ofe nous frapper jufques 
dans les Temples , on nous charge de 
coups devant le voile qui cache les 
autels facrés ! On pourroit ufcr de 
Rom. Tome V* R 
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pareilles violences dans des lieux dér 
ierts , où il ne fç trouv croit point dp 
témoins j mais vous , vous exercez une 
pui0ance tyrann^ueàlavue des Die ur 
mêmes. Tandis que leurs Temples fer- 
vent d’afîle aux coupables , rnoi qui 
fuis innocent & fupplîant , mais tou- 
jours malheureux , je fuis blelTé fous la 
fauve- garde de la Déefle ; n*eft-ce pas 
outrafrer Diane elle-même ? 

O ' - , 

On s*a(Iembla autour de moi , & 
plufieurs perfonnes blâmèrent Ther- 
fandre ; le Prêtre même lui fit de févè- 
res réprimandes , ce qui augmenta moa 
courage. Voilà, repris -je, nobjes 
Ephéfiens , coname on me traite , moi 
qui fuis libre , & citoyen d’une ville 
célèbre. Cette homme même m’a fufeité 
«ne affaire cruelle 5 & je fej,ols perdu ^ 
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fi Diane ne m’eut arraché de fes mains 
par une faveur fingulière, en décou- 
vrant fes calomnies. Cependant Ther- 
(andre ayant été chafTé du Temple pat 
une partie du peuple, il s’en retourna, 
en me menaçant hautement de pour- 
fiiivre l’exécution du fupplice auquel 
j*avoîs été deftiné , & de faire fubir à 
Leucippe l’épreuve du chalumeau. 

Après qu’il fut forti , j’allai me laver 
le vifage ; & comme il étoit heure de 
dîner , le Prêtre de Diane nous fit 
entrer chez lui , avec toute la polîtefTe 
& les démonftrations d’amitié pofli- 
Wes, Je me fentois coupable à l’égard 
de Softrate , & je n’ofois le regarder 
en face. Il s’en appercevoit, & témoi- 
gnoit à mon égard la même timidité. 
Leucippe a voit également les yeuï 

R M 
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baiiTés, en forte que le commencement 
de notre repas ne fut point agréable 
mais peu â peu le vin fit fon effet, & 
nous rendit plus hardis, car il excite 
la joie.& donne de la liberté. Enfin le 
Prêtre s’adreffant à Softrate , le pria 
de lui raconter fes aventures.. 

Pour ce qui me regarde , lui répon- 
dit Softrate , elles confiftent en fort 
peu de chofe. Je me nomme Softrate , 
Byzance eft ma patrie j je fuis oncle de 
ce j'euné homme , & père de cette 
jeune fille. Quant au refte , pourfui» 
vit-il , en s’adreffant â moi , vous 
pouvez, Clitophon , le raconter (ans 
crainte j car s’il vous eft arrivé quelque 
chofe de fâcheux, ce n’eft point à vous 
qu’il faut s’en prendre , c’eft à la for- 
tune J & le récit des maux pafTés loi» 





i 


DE Clitophon et Leucippe. 
d’affliger, caufe au contraire un plaifîr 
Tcnfible. 

Je pris donc la parole , & racontai 
pzr ordre tout ce qui m’étoit arrivé 
depuis que je m’étois enfui de Tyr , 
fans oublier ma blelTure , dont je mon- 
trai la cicatrice. Lorfque j*c fus a l’ar- 
ticle de Mélitc , f’en parlai avec tout 
le ménagement convenable , & j‘e fis 
extrêmement valoir ma réfiftance , & 
Toppofition que j'*eus touj'ours au ma- 
riage qu’elle me propofoit. Après que 
feus fini, j‘e comparai mes maux avec 
ceux de Leucippe , j’exagerai les fiens 
fur ce qui regardoit Softhène & Ther- 
iandre , & j’en fis un détail plus exaét 
que des miens, afin de foire â cette 
aimable fille un plaifîr d’autant plus 
. TÎf, que ce récit fe foifoit en préfence 

R iij 
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ic fon père. Leucippe , dis-je , a Couf- 
fert tous les affronts , à Te^ception 
d*un feul, elle eft partie vierge de 
Byzance , & Teft encore aujourd’hui. 
Je ne prétends point m’en faire un 
mérite J car quoique je n’aye rien entre** 
pris depuis que je la connois & que 
j’e l’aime , l’éloge ne doit tomber que 
fur Leucippe , puifqu’au'milieu même 
des pirates elle a confervé fon hon- 
yiieur, & qifelle a réfifté avec fuccès 
nux efforts de Therfandre , le plus 
grand- & le plus hardi, des brigands# 
Nous avons de deffein prémédité entre- 
pris une longue navigation 5 mais nous 
y avons été contraints par la* force 
d’un amour violent, & notre évàfion 
peut être appellée à.jufte titre la fuite 
de deux amans' fincèrcs Sc fidèles. Mais 
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nous avons vécu enfcmble comnie 
nous eufllons été frère & fceur. J’ai' 
confervé, de même que Leucippe , des 
fentimens de fagcfle & de retenue , 
parce que favois toujours devant les 
yeux Diane qui nous protégeoit^ O 
vous, puiffante Vénus, ne foyex point 
irritée contre nous , & ne croyez pas 
que nous vous ayons négligée. Nous 
n’aVons pas voulu nous unir par les 
nœuds du mariage pendant l’abfence 
& fans l’ordre du père de Leucippe ; il 
cft a préfcnt avec nous, daignez nous 
être propice. 

Au récit de mon hîftbîre , le Prèfré 
de Diane fut faifi d’admiration , & 
Softrate verfa des larmes fur les mal- 
heurs dé fa fîile. 

Je la priai alors de nous înftruîre 

R iv, 
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du ftratagême des pirates de Tifle de 
Phare , & de nous expliquer rénigme 
de cette tête coupée, qui m*avoit coût'é 
tant de larmes. 

Ces pirates , dit-elle , embarquèrent 
fur leur bord une de ces femmes , dont . 
les faveurs s’achètent à prix d’argent , 
fous la promclTe de la donner en ma- 
riage à un de leurs matelots. Lorsqu’ils 
m’eurent enlevée , & que faîfant force 
de voiles pour s’éloigner , ils apperçu- 
rent un vailTeau qui leur donnoit chaf- 
fe ils dépouillèrent cette malheureulè 
femme de les habits & m’en revêtirent 
éc l’ayant enfuite parée des miens , ils 
la placèrent fur la poûpe, de manière 
qu’elle prit être apperçue de ceux qui 
les pourfui V oient , & ils lui tranchè- 
rent la tête ; ils jettèrent après le corps 
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a la mer ; comme vous ràve* vu, Sc. 
retinrent quelque tems dans le vaifleau 
la tête qui y.étoit tombée ; mais lorf- 
qu^ils Ce virent en sûreté’, ils la jette- • 
rent auHl d la mer. Je ne fais pour~ 
quoi - ils s*étoient chargés J ide ^ cette’. 
fertime,'fi ce n*eft peut-être dans le 
dêlfeîh de la* vendre comme 41s Wont< 
vendue depuis. Ce qu’il y a de cer-î 
taîn,-C*eft qu’ils l’ont fait mourir à* 
ma place pour ralentir l’ardeur de ceux; 
qui fe dirpofolent à les- attaquer , So' 
dans l’efpérance. apparemment que je' 
ftrois plus de défaite , léur procu-' 
rcroisnne plus groffe fommê. Bientôt 
Ghéreas. qui avoit confeillé de la tuer;. 
& de la jetter à la mer , reçut la puni^ • 
tion ;dç fon crime & - des .brigandages-- 

R V 


Digitized by Google 



Amours 

qu il ' cïerçoit depuis long-fems. II. 
' s’éleva à tnoni fujet une* conteftation 
entre les pirates & lui j. ceux - ci lui. 
reprochèrent, d'avoir vendu à fon pro-. 
lit une autre- femme , dont la vente 

leur auroit été fort ayautageufe , & ils 

/ 

prétendoknt me retenir pour s'indem-, 
nifer - de! ‘cette perte. De; fon côté U, 
foutenoit que je ne devois pas êtrefUii' ‘ 
butiîi; commun , qu'il m'a voit enlevée 
pour. lui feul'j, &'-que cerlêroit violer* 
les loioc.de leur fociété , que de le^piri--. 
ver de ma,pofleinon..Mais pendant, 
qu'il étpii U plus, animé diaire valoir’ 
la juftice de fes ■ prétentions , '♦l'un des* 
corlaires .lui, 'côiipa là tête' .d^un. coup.* 
de labre ; jS:^ termina ainli la querelle. 
Deux jours 'après vies, coifaires.ayant' 


’Diguize' 


“ .Oogte 



t)E Clitophon it LeÙcippe, 
relâché jé ne fais en‘ quel pays, me’ 
vendirent à un marchand de leurs amis, 
qui me revendît â Softhène. 

Après avoir raconté nos aventures j 
je me ' tournai vers le Prêtre , & lui 
adreffant la parole r nous aŸons , lui 
dîs-)é , fage Mînîftre , fatîsfaît votre’ 
curiofité , daignez contenter la nAtre, 
& nous apprendre “ce que Thcrfandre 
a voulu dire en menaçant Leucîppe 
de répreuve du chalumeau. Votre ena- 
preflement eft bien naturel," me répon- 
dît-il , & il eft jufte que [e vous inC- 
truîfe de ce que vous voulez favoîr. 

Voyez- vous, continua- 1- il , cette 
foret derrière le T emple , il y a là une 
caverne înacceffible aux femmes , & 
dont l’entrée n’eft permîfe qu* aux fil- 
les. Dans cette caverne eft fulpendn 

Rvj 
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un, chalumeau , dont vous connoîflcz 
fans doute Tiifage j c*eft un inftrument 
mufical, compofé de fept rofeaux de 
différentes longueurs , attachés l’un à 
l’auue dans un ordre parallèle j par le 
haut le premier furpaffe le fécond, 
autant que le. fécond furpafle le troi- 
fième , & ainfi des autres par le bas 
ils font tous égaux. On joue de cet 
înftruraent en l’approchant de fes lè- 
vres , & fouHlant légèrement fur l’ori- 
fice des tuyaux j ils donnent chacun un 
fon différent , que leur longueur rend 
plus ou moins aigu. Ce n’étoit autre- 
fois ni un inffrumcntdc mufique, ni des 
rofeaux , mais une Nymphe , plus belle 
qu on ne peut fe l’imaginer j comme 
elle fuyoit un jour le Dieu Pan qui. 
lainaoit , elle fe réfugia dans cette 
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©1 Clitôthok et Leücippe. 30 r 
forêt ; Pan la pourfuivît , & tendant 
la main pour la faifir par les cheveux,* 
il s’apperçut qu*il ne tenoit que des- 
rofeaux, produits parla terre qui s*en-’ 
trouvrit pour recevoir la Nymphe* _ 
Pan outré de colère , fc vengea fur les 
rofeaux & les coupa, croyant qu’ils 
lui cachoicnt fa maîtreflc ; mais ne 
Payant point trouvée , il crut qu’elle 
s’étoit donné la mort pour fe dérober^ 
d fa pourfuite ; il en fut touché, & raf- 
femblant ces rofeaux épars comme fî- 
c’eût été les membres.de celle qu’il 
avoit perdue , il les unit enfemble & 
ne ceflbit de les tenir & dé les bailer 
fes foupirs pénétrant par l’ouverture 
des rofeaux en tirèrent des fons , & 
la Nymphe après fa métamorphofe 
recouvra ainfi la voix. On dit qu en- ■ 
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fuite Pan-renferma dans cette caverne 
ce précieux inftruraent , que ce Dieu 
le vifîte foüvent , & qu’il fe plaît à en 
jouer. Dans la fuite les.Kabitans de'ce 
pays croyant fe faire un mérite auprès 
de Diane , lui confacrèrent ce chalu- 
meau ^ fous la condition qu^il ne feroit 
vu que -par des filles encore vierges 3 
c’eft pourquoi lorfqu’on doute de la- 
fagdffe -de^quelqu'une , le peuple Tac- 
cdmpa'gne'fufqu’à l’entrée ,de'la caver- 
ne , afin' qu’elle fubifle le''fugeraent 
du, chalumeau - : & ' voici * quel ’eft ce 
jugement. ' 

- 'Celle qui eft foup^onnec j revêtue 
d’une robe faîte exprès, defcénd dans 
la 'Caverne , dont les portes fe refer- 
ment auffitôt ; alors fi fa fagefie n’eft 
point équivoque, on entend un'foa' 
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DE Clitophon et Leucippe. 30^. 
Jour & prefque divin , foit qu’il Ce . 
conferve dans ce lieu un fouffle mélo- 
dieux qui' parcourt les tuyaux, foit'; 
que Pan'foue lui-même du chalumeau 5. 
alors les portes s’ouvrent d’ellcs-mê- 
nws, SC Ton voit- fortit la fiUc cou- 
lonnce*de branches dc'pin. .Si au. con- 
traire ellé (e trôuve'dànslacirconftance- 
opppfée, on n’ entend qu’un trîfte gé- 
milfement : la peuple laifle la fille dans ; 
la caverne'&'^s’en retourne au plutôt^ , 
trois jours après la Prêtrefleide ce lieu : 
facrcy entre , trouve le chaluraeampar •. 
terre , & ne 'retrouve plus ? la fille ; . 
voilà l’épreuve que vous aurezà fdbir, •. 
feites attention .âux' événement qui -» 
doivent la fuivre. Si Leucippe n’a point 
encore perdu fa purete, ce que je fou- , 
haite , tentez l’aventure avec confiance , 

\ 
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le chalumeau vous fera favorable , car 
fou jugement n*a encore trompé per- 
fomie J fi au contraire elle eft Jans ua 
ëtat différent , car enfin’ il • eft vraî- 
femblable qu’elle a pu malgré elle fouf- 
frir quelque violence 'püifqu’il lui 
eft arrivé fouvent de tomber entre les 
mains de - gens qui lui drelToient des^ • 

pièges Lencippe â ces mots in- -> 

terrompit précipitamment 'le Prêtre ? 
n’ayez point, lui dit'Clle, deTentimens • 
douteux fur mon compte,’ ma gloire ' 
en feroit ofFenfée, j’entrerai avec affu- 
rance dans la caverne, *& les -'portes . 
s’en fermeront & s’ouvriront- J’ellcs- - 
mêmes. J’en fuis ravi , ma chère fille , ' 
rejpartit le Prêtre , te je vous félicite 
fur votre fageffe , & fur le bonheur qui 
•n fera la récompenfe* 
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DE Clitophon et Leucippe. joy 
LorCque le foir fut venu , nous allâ- 
mes chacun nous coucher dans l’apar- 
tement que le Prêtre nous avoit def- 
tinë ; à Têgard de Clinias , il n*avoit 
pas foupé avec nous , car nous ne vou- 
lions point être à charge a notre hôte , 
& il s*étoit retiré dans la maifon oïl 
il logeoit ordinairement. Sollrate in- 
quiet fur ce qu*îl venoit d’entendre 
touchant l'épreuve du Chalumeau 
nous laiffoit entrevoir l’appréhenfion 
où il étoit que la honte ne nous portât . 
a en impofer fur la fageffe de Leucip- 
pe; je crus m’en appercevoir le pre- 
mier, & je fis figne en fecret â cette 
aimable fille de ralTurer fon père. Elle 
Comprit aifément ce que je vouloisdîre, . 
& elle m’avoît même prévenu , en fe 
difpolant â l’entretenir un moment 



lo 6 Amours 
pour cflayer de le perfuader ; elle alla 
donc trouver Sodrate avant qu’il fe 
couchât , & lui dît d’un air riant : 
ite craignez rien , mon père , & ajou- 
tez foi aux aflurances que je vous 
donne , j’en prends Diane â témoin , 
on ne vous en a point impofc fur ma 
vertu. 

- Le lendemain les vîéümcs étant, 
prêtes , Softrate & le Prêtre de Diane 
fe préparèrent â offrir le facrifice ; les 
Sénateurs qui compofoient le tribunal 
qui m’avoit jugé , s’alfemblèrent pour 
afbfler a la cérémonie', & l’on chanta 
avec acclamation les louanges de la 
DéelTe. Therfàndrc s’y trouva , & s’é« 
tant avancé devant le Préûdent : diffé- 
rez , lui dit-il , je vous prie , de quel- 
ques jours le jugement de raÆairc qui 
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DE Clitophon et Leucippe. 307 
nous regarde j car quelques particuliers 
ont délivré l’homme que vous con- 
damnâtes hier , & l’on ne trouve Sof- 
théne en aucun endroit. On lui accorda 
ce qu’il demandoit , & l^on remit lè 
jugement ; nous profitâmes de ce délai 
pour préparer nos moyens de défen- 
fes; enfin le jour afligné étant venu, 
nous nous trouvâmes tous â l’audien- 
ce , & Therfandre porta le premier la 
parole. 

De quels termes me fervîraî - je , 
îUuftres Magiftrats, & par quelle acctf- 
(ation commencerai-je ? Différens cri- 
mes dont plufieurs perfonnes fe trou- 
vent coupables , s’ofFrent en foule à 
ma perifée, ils méritent tous une atten- 
tion particulière de votre part , parce 
qu’ils font notoires & dune conlc— 
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quence infinie : ainfi Je dois vous en 
expofer le détail & les circonftances 
féparément & fans confufion. Quoi 
donc, n*eft-ce pas aflez que des adul- 
tères aiTafiînent nos domeftiques ? que 
des aflafiins féduifent & déshonorent 
nos femmes? faut-il encore qu*ils vio- 
lent'les pompes & les folemnltés des 
facrifices ? que des femmes de mauvaife 
vie profanent les Temples facrés des 
Dieux ? Pour ce qui regarde nos ufages 
& les privilèges des maîtres 8c de leurs 
efclaves , lorfque J*y fais réflexion , Je 
ne puis me perfuader que qui que ce 
foit ofe a Tavenir y recourir, puif- 
que Pinjuftice , la débauche, l’impiété • 
& l’homicide ont les mêmes préroga- 
tives. Vous avez condamné pour crime 
un homme a la mort, vous l’avez rea- 
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DE Clitophok et Leucippe. 50^ 
yoyc en prifon pour le réferver à fon 
fupplice ; mais le voici devant vous, 
il eft en votre préfence revêtu d^une 
robe blanche au lieu de chaînes dont 
il de vroit être chargé ; coupable conune 
il eft , il s*aflled au rang des perfonnes 
libres : quoi donc ! il ofera peut-être 
parler & s’élever contre moi & contre 
vos décrets? Vous vous fouvenez du 

t 

jugement que vous avez rendu fur ma 
plainte contre ce malheureux, vous 
avez ordonné que Clitophon feroîtpunî 
,de mort ; que tardez-vous à le faire 
appliquer â la queftion? que ne lui 
faites-vous avaler le poifon? Il eft 
déjà mort fuivant les loix , & le jour 
de fon fupplice eft pafte. Qu’oppofez- 
vous à cela, vénérable Prêtre de Diane? 
par quelle loi , je vous prie , eft - il 
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310 Amours 
permis de délivrer , & de dérober à la 
févérité des jugcmcns un coupable 
condamné à la mort par l’affemblée des 
fouverains Magiftrats ? pourquoi votre 
pouvoir feroit-il plus grand que celui 
des loix ? O Juge ! defcendcz de votre 
tribunal , & remettez au Prêtre de 
Diane votre puiffance & l’autorité des 

f 

jugemens; vous n’avez plus de droit fur 
perfonne , & ilne vous eftpluspermîs de 
févir contre le s fcélérats & les criminels, 
puifque ce nouveau Juge par un pou- 
voir inoui , abfout aujourd’hui qui boa 
lui fembleî Et vous ,! Prêtre de Diane, 
pourquoi refiez-vous entre vos citoyens 
au rang d’un homme privé? que n’occu- 
pez-vous le fiege ? Déformais feul organe 
de la Juftice, ofez prononcer des arrêts; 
Zl nouveau tyran , élevez-vous au-delTus 
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des loix , en méprifant & caflant les 
jugeraens des premiers Magiftrals ; ne 
vous regardez plus comme un fimplc 
mortel , mais ordonnez qu’on vous 
révère comme Diane même , dont vous 
ufurpez les honneurs & l’autorité j 
non , ce n’eft qu’a cette grande DéclTc 
qu’il eft réfervé de fauver les fupplians 
qui fc réfugient dans Ton Temple, & 
cette grâce n’eft même accordée qu’a 
«eux dont l’affaire n’eft point encore 
venue à la connoiffance des Juges; elle 
n’a jamais arraché aux Miniftres de la 
Juftice les criminels condamnés; c’eft 
aux malheureux & non pas aux impies 
que les autels des Dieux fervent de 
fauve-garde. Pour vous , vous ouvrez 
les prifons aux criminels , & les déro- 
bez aux fupplices qu’ils, ont m^ités J 
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•çn agir aînfî, c*eft vouloir remporter 
fiir Diane. Un Temple tient lieu de 
prifon , c*eft ce qu’on ne vit jamais , 
c’eft ce qu*on voit aujourd’hui j un 
alTallin vit en sûreté dans l’holpicc facré 
d’une Divinité; une efclave fugitive 
'& libertine , compagne d’un féduéleur 
vagabond , prend pour refuge les autels 
-d’une DéefTe qui préiide à la virginité 
& à l’innocence. 

Voilà, équitables Magîftrats, ce que 
j’avois à vous remontrer fur ces deux 
' hommes, dont je crois que l’un doit 
porter la peine de fon audace & de 
fa témérité ; à l’égard de l’autre , or- 
donnez s’il vous plaît , qu’il foit livré 
au fupplice. 

J’ai à vous parler de Médite , cou- 
pable d’uu commerce criminel avec 

cet 
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DE Clitophon et Leucippe. 31 J 
cet etranger ; mais il n*eft pas befoin 
<î*un long difcours , puifque vous avex 
ordonné de faire appliquer fes efcla- 
ves à la qucftion , pour arracher la 
vérité de leur bouche : ainfi je demande 
qu elles foient amenées ; fi dans les 
tourraens elles perfévèrent à'dire qu’el- 
les ne favent point fi Clitophon a été 
long-tems en habitude avec elle, & 
sil a demeuré chez moi en qualité de 
mari ou d’amant , je ne m’oppofe point 
a ce qu’elle foit renvoyée & déchargée 
de toute aceufation ; -fi au contraire 
elles dépofent à fa charge , je demande 
que Mélite foit privée de tous fes droits, 
& que fa dot , ainfi que les loix l’or- 
donnent , me foit adjugée. 

• Pour Clitophon il doit périr , Ibit 

(comme féduéteur de ma femme , foit 

S 
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comme affaffin, puifque Tun & Tautré 
de fcs crimes emportent peine de mort» 
Il me refte à parler de Leucippe , mon 
cfclave , & de ce vénérable vieillard , 
qui vous en impofe en vous difant qu*il 
eft fon père ; mais |e différerai jufqu^a 
ce qu’il vous ait plu de ftatuer fur les 
autres chefs. 

- Lorfqu’il eut celTé de parler , le 
Prêtre de Diane s’avança j c’étoit un 
homme éloquent , & qui imitoit dans 
fes difcours le ftyle enjoué d’A'rifto- 
phane. Therfandre, dit-il, équitables 
Juges , s’eft exercé depuis l’enfance à 
la calomnie, & vous -avez entendu 

I 

tout ce qu’il vient’ d’avancer d’offen- 
fant contre un Prêtre que vous avez 
trouvé digne de l’honneur du Sacer- 
<docc. Je pourrois vous inftruire en 
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détail de Thiftoire de fa vie , mais ce 
feroit fe venger d’une manière indigne 
de l’augufte minillère qui m’eft confié : 
je vais répondre feulement à ce qui ' 
regarde le crime dont il me charge. 
Vous avez, me dit-il, délivré un cri- 
minel condamné à la mort j fon indigna;' 
tion eft extrême , il m’appelle tyran ,■ 

& il répand par d’autres expreflionj 
aufil choquantes le fiel dont il eft abreu* 
vé ; comme fi c’étoit agir en tyran 
que de fauver les innocens condamnés 
fur de faufles preuves. Mais, dites*moi, 
je vous prie , Therfandre , en vertu 
de quelles loix avez-vous d’abord jettd 
en prifon ce jeune homme étranger? 
quel eft le Magiftrat qui vous l’a per- 
mis? par quel jugement a-t il été or- 
donné que cet homnie feroit chargé, 

S if 
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<Je chaînes? Suppofons’pour un moment 
qu*il foit coupable des crimes dont 
vous Taccufez , n*eft il pas ordonné 
par les loîx de commencer par des 
informations', & de convaincre fur des 
preuves ? n*eft-ce point aux loix à qui 
Vous devez être ioumîs comme tous 
les autres , qull appartient de décider 
fi un accùfé fera mis en prifon? car 
perfonne en effet n’a droit fur un autre . 
qu’en Vertu d’iin* jugement. Si vous 
vous attribuez une autorité contraire, 
que ne fermez- vous donc le barreau, 
que n’en démoliffez-vous les bâtimens, 
que n’en chaffez-vbus lés Magiftrats ? 
ce que vous m* a\^z imputé , pourroîf 
TOUS être reproché à vous-même a plus 
jufte titre. Venez, fage Préfîdent , 
comparoître devant Thcrfàndre, cc 
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n*eft plus quén idée que ' vous ave*' 

ce rang, &‘c’eft lui en effet' que cet 
‘ * • • • ♦ » « 
honneur regarde J lui fcul pofsède toute 

votre autorité, il exécute même ce que 
vous ne voudriez pas entreprendre» 
Vous avez des AlTefTeurs, fàns lefqucls 
il ne vous cfl pas permis de rien déci- 
der ; vous n'ofez rien ordonner , fi vous 
n*etes affis fur le tribunal , & vous ne 

* r • ^ 

voudriez pas que 1 on pût vous repro- 

I * i * ’ 

cher que hors de ce tribunal & de votre 
propre mouvement ,*vous eumez prive 
L^un de fa liberté , & Teuffiez 
faU languir dans rhbfrcur des cachots : 
mais ce grand pcrfbnnagc , devenu tout 
d’un coup peuple , aflemblée du Sénat , 
Préfideht , Gouverneur , fans fortir dè 
fa maifon , punit , envoie ch prifon , ■ 

prononce des arrêts y & ceü la nuit 

^ •• • 

S iij 
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au îl clioifit pour rendre fes jugemeof^ 

J. f. ^r> * r ^ f -t- 4ff.v'r 

J. . l.i . s. - J • ' i 

aue Ton peut iuftçn:\ent,appeller des 

■ nr> J'- ' » . • >.•■.,■ fj ItZi 

œuvres de ténèbres.. Ce J.u^e nofturne , 

• r-r j, ■ , ' . ÎT ^ , i; 

& incomparable fans doute j s’écrie : 
vous avez délivré un criminel con- 

vr.-- é- ' 't 

damné, à la mort. lUUis quel, criminel > - 
Pourquoi .a-t-il été condamné à la,, 
mort ? Dites-nous le fujet de fa con- . 
damnation. C’,eft , prétendez-vous , a, 

• ■ ; ■/> . ’ V' 5 - 

caufc du meurtre qu’il a commis.. Il a 
donc tué quelqu’uni Oui 1 dites-vous ; ^ 

OiT •* f’*^*^* i**" ) ‘i’’' * . .1 *' '1 ^ * 

vous ofez l’affirmer ; mais le prouvez- 

:: ■' ’-j t:.c\ . ; ' . ' ’ r'j.- 

vous?. Non fans, doute; car. celle que 
vous fojitenez avoir ét,ç, alTainijée , eft. 
en état de fe^préfcnter a vqs yeux , & 

^ >V,. - . î'i c ' .! ~r ■ •' î »rfi n A'i 

vous n’avez pas lionne cependant d’ac- ,. 

. ■ M M w .• .O *...«> ,J ^ ^ .1^ I * Ïj I > 

culer un innocent du meurtre dé cette . 
fille vivante : ce n’eft point l’ombre 

r- ■ * ^ î ■•*T« • “-f.f '’’*.j*'** • 

de Leucippç que vous verrez, & Plu- 

; l Xfj * ■'} ■. 4 * 4. -^r rK-'O'"’ 
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ton. ne^ l’a point renvoyée de fonj^ 
royaume forabre, £’eil , vous , Ther- . 
fanç^rc., .cpft. vp,us qu’on devroit con-^ 
^auinçr pour , un 'dpublcf homicide ,* 
vous qui par vqs. clan^urs &^ de faux, ', 
bruits malignement répandus dai^.le^ 
public, donnez^pxjivwr, moite. une fille 
encore vivante^ 5ç qui ipejlement cm- 

A 

ployez la frau4q&; 1’artifîc.ç pour 
périr un jeune homme y qui n’eft xqu- 2 
pablc que parce que vous vous^.décla^ ^ 
rez fon ennemi’. G’cft vous que Ipn 
doit cûvifager cçmme le .yérît^ble,afi;;' 
faflln de . cette fille r' car. nous favons . 

ç » ..a - J . * . - •* 

ce \ que. VOUS ayez^ tenté, fur cUff à . la ,, 
campagne , & ce' que .vous auriez, exé- 
cutq] fi 'Diane; toujours fccouiable & 
pro^eétrice des, malheureur", n’eut tiré . . 
Clitophon , de vos mains., 6c- enlevé 
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Leucîppe à la furie de Softhène voffia • 
dmiflaire. Vous aveï éloigné à delTein ’ 
ce Softhène, & 'vous vous parez da 
titre honorable de délateur, pour fatî»- 
faire le penchant que vous avez â la 

f 

calomnie. 

‘Voilà ce-que* j’avoîs' à' dire pour 
détruire les crimes que cet homme 
mimpofe : quant à ces étrangers , je ‘ 
laiïTe à leurs Avocats le foin de les 
défendre.'’'’^ ‘ '• ’ 

Comme un Avocat célèbre , nommé^ 

•N * • » f 

Nlcoftrate , qui étoît membre du Sénats ' 
all'oit parler pour Mélîte & 'pour moi', • 
un des AVocats deTherfandre, nohmic * 
Soparte‘, le prévint : c’eft à moi, dît-' ^ 
il ,-Nîcoftrate , à porter la parole'. Le ’ 
plaidoyer deTherlàndré n*a roulé que 
fur Taccafàtion qull a formée contre 
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Ic Prêtre de Diane , & il n*a touché 
que très-légérement ce qui concerne 
les autres coupables ; il me reftè donc 

I . , . 

à démontrer que Clitophon eft double- 

> ' 

ment' digne de mort.' Vous parlerez à 
votre tour ’, & il vous fera libre alors 
d’anéantir , s’il vous ’cft poflible , les 
chefs de l’accufation." ' 

Après ‘ce préambule, vous avez, 
Contîriua-t-il , entendu, fages Magif- 
ftrats , ce que Therfàndre vous a expofé 
au fujet du Prêtre de Diane ; tout efl 
conforme à la vérité. Il a délivré un 

f 

coupable , il a' reçu dans fa maifon une 
fille de rtiauvaiies mœurs , & s’eft ef- 
forcé de noircir ■ Therfàndre' j' dont il 
a voulu rendre la conduite & la répu- 
tation équivoques. Cependant le mérite- 
âe ma partie eft'parfaîtcment connu j 
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on fait que depuis Tenfancc , il a tou- 
jours vécu avec modeftie & retenue : 

■ lorfque Tâge le. lui a p.ermis, U.s’eft 
marié. Ebloui par le rang & les richef- 
lès de. fa femme, il a préfumé, que fa 
vertu égalerqit fa npblelfe j mais Tc^^- 
reur n^a été quÆ paÇagèrej il a trouve 
cette époufe toute autre q^u*il ne pen-?^ 
foit , & il n*eft que trop vraifeniblable 
qu’avant fon mariage elle avoft déj^i^ 
eu des intrigues dont elle a foigneiife- 
ment dérobé la connoiflance à fon 
epoux , digne d’une plus heureufe def- 
tinée. Enfin elle a levé le raafque après 

^ . ► r r«r* 0. f y • . ' f ^ A * \ ^ 

quelques années de mariag'e, & s’eü 
livrée fans pudeur . à toutc^ forte . dcï 

* 1 • ^ • X i ' m ^ M m X ^ U. . ^ 

libertinî^c. S^on mari ,étant partir poui;, 

cours, elle a cru 
le tems de fon abfcncc favorable pomj 
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DE Clitophok et Liucippe, 315 
aflouvir fes payons, en fe livrant toute 
entière à ce jeune fédufteur. Peu fatis- 
faite d’avoir vécu dans le crime en des 
pays étrangers ,* elle a goûté lïn rénou- 

c 

vellement de plaifirs à faire parade de fa 
honte dans fâ propre patrie , après avoir 
parcouru les mers avec auflî peu de 
ménagement pour fa réputation, que 
de retenue pour les plaifirs défendus. 
Etrange débauche , connue a l’Egypte 
& à rionie , & a qui la mer & la terre 
ont fervi de" théâtre ! S’il arrive quel- 
quefois qu’un malheureux pencha» t 
entraîné dkhs le crime' , on a' foin pour 
l’ordinaire d’en dérobér la ‘connoîf- 
lance aux yeux du Public ; mais il 
lemble que 1-iniprudente & hardie Mé- 

lite ait voulu raffembler (/es témoins 
• » ♦. 

de fa conduite au fou dè la trompette 



ÇZ4 T O U R $ 

ou cri d’un Hérault. Tous les habi- 
tans d’Epbèfe ont eu les yeux fur elle, 
fans qu elle en ait rougi. C’eft à Ale- 
xandrie quelle a fait la découverte de 
ce nouveau favori , & c’eft à la vue de 
fes parens & de fes citoyens quelle 
ofc faire parade de fa conquête. Mais, 
dira-t-elle , tout le monde alfuroit la 
mort de mon mari , je l’ai cru comme 
les autres. Fort bienj fi le fait eût 
dté bien avéré , nul doute qu’elle ne 
idût être renvoyée de l’aceufation. £a 
effet, après la mort du mari, il eft 
>^permis ^de faire xboix d’un autre , tç 
de paffer à de fécondés 'noces. . . . 

Alors Therfandre , interrompant le 
plaidoyer de Sopatxe : Il eft , dit- il 3 
inutile d’abuferplus long-tems du loi- 
fir des Juges ; je conclus â ce que Md« 

Utç 
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DE ClITOPHON et LeÜCIPPE. 3îf. 
lite & Leucippe foient repréfentées. 
Je demande d*une part que Mélite at 
fure avec ferment , qu’elle n’a eu au- 
cune habitude criminelle avec Clito- 
phon pendant mon abfence, qu’enfuite 
elle defeende dans la fontaine facrée 
du Styx; s’il fe trouve par l’évène- 
nient qu’elle n’ait point fait un faux 
ferment , il eft jufte qu’elle foit ren- 
voyée de l’accufation : je dernande 
d’autre part que fi Leucippe eft femme, 
elle refte mon efclave , puifqu’il n’eft 
pas permis aux femmes , fi elles font 
en fervitude , d’entrer dans le temple 
de Diane; fi au contraire elle aflurc 
qu’elle eft vierge , qu’elle foit renfer- 
mée dans la caverne du Chalumeau. . 

Nous acceptâmes les propofitions 
de Therfandre avec d’autant plus d’em- 
Rom. Tome T. 
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preflement , que nous nous étions tou- 
jours flattés que les Juges ordonne- 
roient ces deux épreuves. Mélite, de 
fon côté , ralTurée par fa fagefle , dit à 
Tlierfandre : Je confens à ce que vous 
demandez, & je ne crains point d*aflu- 
rer que ni citoyen ni étranger ne peut 
fc glorifier d*avoir eu avec moi aucun 
commerce dont je puilfe rougir , quoi- 
que vous ayez ofé. avancer le contraire : 
fi donc vous êtes convaincu de m'avoir 
faufiement aceufée , à quelle punition, 
vous foumettez-vous ? A celle, répon- 
dit Thetfandre , que les Juges ordon- 
neront. Après cela, la féance finit, 8c 
les Juges prononcèrent que Mélite 
& Lcucippe fubiroient le lendemain 
les épreuves propofées par Ther-^ 
landre» 
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Voici ce que c’eft que la fontaine du 
Styx , & quelle eft Tépreuve qui s*y 
fait. 

Il y eut autrefois une fille extrê- 
mement belle , appelée Rhodopc : elle 
fe plaifoit fort à la chalTe , & avoit 
pour y réufiîr 'tous les talens nécef- 
faircs ; elle fe diftinguoit par la légè- 
reté de la courfe , & par fon adrefle à 
lancer un javelot. Elle portoit ordi- 
nairement la ceinture & le chapeau 
de fleurs , fa robe relevée jufqu^aux 
genoux , & les cheveux épars. Diane 
la vit , l’admira , & l’appela à fa fuite 3 
elles chaffoient enfcmble , & la proie 
le plus fouvent fe partageoit entre 
elles. Rhodope fit ferment de garder 
fa virginité , d’éviter la compagnie des 
hommes , & de renoncer pour toujours 

T ij 
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aux plaifirs que Vénus prépare. Dès 
que Vénus l’eut appris, tranfportée 
de colère , elle réfolut de punir la 
fierté de Rhodope. 

Il y avoit alors à Eplièfe un jeune 
homme nommé Euthynique , pourvu 
d’autant de beauté dans fon sexe , que 
Rhodope en avoit dans le fien; il étoit, 
comme elle , poffédé de la paflioa de 
la chalfe , & peu touché de celle de 
l’amour. Etant donc un jour Tortis tous 
deux pour chafler , Vénus fe rendit «n 
fecret dans la forêt , & fit rencontrer 

i 

en un même lieu les bêtes que Rhodope 
& Euthynique pourfuivoient chacun 
de leur côté, & cependant elle alla 
trouver fon fils à l’infu de Diane : Ne 
. voyez- vous pas, lui dit-elle, mon fils, 
- ces deux ennemis qui fe font dcçla* 
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DE ClITOP«ON et LlUCIPPl. 31^ 
rés contre nous , & qui n*ont point 
encore goiitc la douceur de nos myf- 
tères ? Que vous dirai-je ? Rliodope a ' 
fait contre moi & de defifein prémd* 
dite le plus téméraire de tous les fer- 
mens. Vous la voyez qui pourfuit une 
biclie ; mettez-vous de cette partie de 
cbalTe , & tirez vengeance de cette 
fille audacieufe 3 votre dard fera cer- 
tainement le plus sûr. Cupîdon obéitj 
& tandis que Rhodope lança fon trait 
fur la biche , TAmoufl: lança le fien fur 
Rhodope : les deux coups- partirent en 
même teras , & ne portèrent point i- 
feux J la biche reçut le trait dans l’é- 
paule , Sc la' Nymphe dans le cocue. 
La bleflure fut fi vive , que dans Tint* 
tant elle brûla d’ardeur pour Euthy- 
nique , qui bientôt après fut également 

T * • • 

uj 
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blefle. Alors ils commmencèrent à fc 
jetter de mutuels regards , enforte que 
ni Tun ni Tautrc ne pouvoît fixer fa 
vue fur d’autres objets. Mais leurs 
bleffures furent bientôt guéries 3 l’A* 
mour les conduifit tous deux dans l’an- 
tre oïl l’on voit aujourd’hui la fontaine 
du Styx, 5c Rhodope oublia fon fer- 
ment. Diane ayant apperçu Vénus, 
qui rioit de l’aventure , changea Rho- 
dope en fontaine dans le lieu même od 
elle étoit devenue parjure. 

Depuis ce tems , lorsqu’une femme 
cft aceufée d’avoir violé la foi con- 
jugale , on la contraint de defeendre 
dans cette fontaine , dont l’eau va d 
peine à la moitié dés Jambes j 5c l’é- 
preuve fe fait ainfi. 

Celle qui cft accufcc fait ferment 
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DE Clitophon et Leucippe. 33 r 
' que c’cft à tort qu^on Taccufe , Sc 
portant fon ferment écrit fur une ta- 
blette attachée à fon col , elle defcend 
dans la fontaine j fi elle n*a point juré 
à faux Teau demeure immobile j fi au 
contraire fon ferment n'eft pas fondé 
fur la vérité , Teau s’enfle , & montant 
jufqu’au col de Tacenfée , elle couvre 
entièrement la tablette. 

Le lendemain j’our de l’épreuve le 
peuple s’aflembla ; Tlierfandre , d’un 
vifage gai le précédoit , Sc nous regar- 
doit de tems en tems d’un air moqueur. 
Leucippe coèffée de bandelettes pour- 
pres , & vêtue d’une robe de lin qui 
lui tomboit j'ufqu’aux pieds , & s’atta- 
choit avec une ceinture , entra dans 
la caverne du chalumeau les pieds nuds, 
mais avec modeftie. Je fus faifi de 

Tiv 
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-frayeur en la voyant, & je difois en 
moî-mcme : j’e ne doute point , chère 
Leucippe , que vous ne fpyez encore 
vierge , mais je crains le Dieu Pan , 
il aime celles qui le font , j*’appré- 
hende que charmé de votre beauté , il 
ne vous fafle courir le rifque d’être 
métamorphofée en chalumeau comme 
le fut Syrinx. Cette Nymphe fuyoit 
aifément fa pourfuite au travers des 
campagnes ; mais nous venons de vous 
renfermer comme un ennemi qu’on 
.aflîège; fi Pan vous pourfuit comment 
pourrez-vous l’éviter? O vous, Pan, 
mon maître , foyez- nous favorable , 
& ne tranfgrcflez point la loi de ce 
lieu fdcré à laquelle nous nous fomraes 
fournis. Rendez- nous Leucippe telle 
que vous l’avez reçue , & fous lç;S 
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DE ClITOPHON et LbuCIPPE. 3 35’ 
conditions du traité que avez 

fait avec Diane ÿ ne trompez pas un# 
vierge* 

Comme je me parloîs ainfi d moi- 
même , ®n entendit un agréable fon-, 
& placeurs de ceux qui étoient pré- 
fens aflurèrent qn*on n*en avoit jamais 

N 

ouï de plus mélodieux ; les portes de 
la caverne s’ouvrirent auffitôt d’ellc»- 
mêmes , & Leucippe fortit j tout le 
peuple jetta des cris de j’oie & d’accla- 
mation , & chargea Therfandre de rcr 
proches & d’injures. Pour moi je ne 
pourrois exprimer par des paroles tout 
le plaiûr que j’en rclTentis. 

Après que nous eûmes remporte 
cette première viftoire , nous allâmes 
â la fontaine du Styx , ou nous devions 
courir les rifques de la fécondé épreiv» 

T y 
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vc. Le peuple s’y étoit déjà ralTemUé, 
& tout étoit prêt quand nous arrivâmes. 
Mélite attacha la tablette à fon col , 
& d’un air afluré defcendit dans la fon- 
taine , l’eau en refta bafle coanme elle 
étoit , & ne s’éleva point au-deffus de 
ia hauteur ordinaire : ainh dès que 
le tems d’y refter fut pafle , le Juge 
prit Mélite par la main & l’en retira 
à la hÔnte de Thèrfandre , que ces deux 
épreuves convainquirent de calomnie. 
Cet homme s’imaginant bien que le 
dernier arrêt des Juges ne feroît point 
à fon avantage, fe retira chez lui pré- 
cipitamment , dans la crainte d’être 
lapidé par le peuple. 

^ Deux jeunes hommes , parens de 
Mélite , & deux domeftiques qu’elle 
‘avoit envoyés pour chercher Sollhêne , 
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DE CtITOPHON ET LeUCIPPE. JJÿ 
r amenèrent prefque dansle même tems. 
Therfandre en fut averti, & prévoyant 
que les faits feroient découverts fi l’on 
mettoit Softhène à la qucftion, il prît 
la fuite & fortit de la ville ; cepen- 
dant les Juges firent mettre Softhène 
en prîfon. Pour nous , dont l’innocence 
n'étoit plus douteufe , nous fumes ab- 
fous d’une manière éclatante. Softhène 
fut conduit devant les Juves , & dès 
qu’il eut remarqué qu’on fe préparoît 
à lui donner la qucftion , il avoua les 
complots de Therfandre , ce qu’il lui 
avoit lui - même fuggéré , & tout ce 
qu’ils avoîent réfolu de concert an 
fujet de Leucîppe ; ainfi il fut recon- 
duit en prifon pour être puni, & Ther- 
fandre fut condamnée l’exil. 

Nous fûmes reçus par le Prêtre de 

Tvj 
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Diane comme les jours précédens , & 
nous continuâmes de raconter pendant 
nos repas ce que nous avions oublié 
jufqu’alors de notre hiftoire , fur-tout 
ce qui nous étoit échappé de nos 
malheurs. Leucippe n’appréhendant 
plus fon père , parce que fa vertu 
.venoit d’être reconnue , racontoit elle- 
même fes aventures avec un grand 
plaifir. 

Softrate, après que Leucippe eut 
fini , prit la parole : à préfent , nous 
dit-il , mes chers enfans , que vous 
avez raconté toutes vos aventures , 
écoutez celles de Calligone focur de 
Clitophon , afin que je ne fois pas le 
feul qui ne donne rien â votre curio- 
fîté. Je devins plus attentif lorfquc 
j’entendis prononcer le nom de ma 


■ Dig ■ J by Goog[e 



DE Clitophou et Leucippe. 557, 
fœur : nous vous écouterons bien vo- 
lontiers , lui dis-je , mon père , puis- 
que vous allez parler d’une perfonne 
qui m’cft chère , & qui eft encore 
vivante. 11 commença donc par ce 
que j’ai déjà rapporté moi-même de 
Calligone , l’amour de Callifthène , la 
réponfe de l’oracle qui lui fervit de 
prétexte pour aller à Tyr; les prépa- 
ratifs du facrifice qu’il feignoit de 
vouloir offrir , le vaiffeau qu’il avoit 
apofté ; enfin l’enlèvement de Calli- 
'gone. 

Quoique Callifthène , continua- t-il, 
fe fut apperçu pendant fa navigation 
que Calligone n’étoit pas ma fille , il 
ne ceffa cependant point de l’aimer 
& de la traiter avec le mpme refpeét 
que fi c’eut été Leucippe j s’étant jette 
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â fes genoux , il lui tint ce dîfcours r 

.Ne me croyez, belle Tyrienne , ni 

corfaire , ni brigand 3 je fuis d’une 

famille noble de Byzance , & je ne le 

cède â perfonne pour la naiffance 3 

c’eft l’amour qui m’a forcé de vous 

dreffer des embûches à la manière des 

pirates , mais rcgardez-moî dorénavant 

comme votre efclave , je me livre 

entièrement à vous , & je vous offre 

« 

plus de richelTes que vous n’en auriez 
peut-être jamais reçues de votre père 5 
je mettrai auflî long-tems que vous le 
voudrez , des bornes à mes defîrs légi- 
times. Farces paroles & d’autres encore 
plus propres à la perfuader, il fit con-* 
fentir Calligone â fes propofîtîons 5 
d’autant plus aiféraent qu’il eft d’une 
figure aimable , & qu’il tourne ce 
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DE ClITOPHON et LÉUCIPPE. 33j? 
^u’il dit avec autant d’efprit que de 
force. 

Dès qu*il fut de retour a Byzance, 
H lui alTura une dot conlîdcrable , 8c 
lui fit de magnifiques préfens tant en 
kabits. qu’en argent & en mille autres 
bijour , qui entrent dans la parure des 
femmes de qualité. Il fe gouverna de- 
puis en toutes occafions avec autant 
de bonne grâce que de modération & 
de douceur : en forte qu’on remarqua 
dans ce jeune homme une nouvelle 
métamorphofe. Il refpeéloit les vieil- 
lards, & prévenoit en politefles ceux 
qu’il rencontroit 3 autant il étoit pro- 
digue & peu réglé, autant devint- 
îl prudent dans fon é’conomie , ne re- 
fufant point d’aider de fa libéralité 
ceux qui avoient befoin de fecours. 


Digitized by Google 



~\ 


340 Amours 
Enfin fie ficbauché qu’il étoit , on le 
vît avec afimiration fievenir tout-à- 
coup homme fie bien ; il avoit pouf 
moi une attention plus particulière que 
pour tout autre ; je l’aimois & je re- 
garfiois le luxe fians lequel il avoit 
vécu jufqu’àlors , plutôt comme un 
penchant extrême que la nature lui 
avoit fionné à la libéralité, que comme 
une profufion mal-entenfiue. Je penfai 
pour lors à ce qu’on avoit dit autre- ^ 
fois fie Thémifiocles , qui fians fa jeu- 
nelTe étoit le plus dérangé fies Athé- 
niens, ’& qui fians la fuite les furpafla 
tous en prudence & en courage ; je 
' me repcBtois de lui avoir refulé ma 
fille lorfqu’il me i’avoit demandée ; il 
' m’appelloit fon père , & • tout armé 
m’accompagnoit dans la place publi- 


> 
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DE ClITOPHON et LeUCTPPE. ^4T 
que. Il aimoit d’ailleurs les exercices 
militaires , il fe diftinguoit dans les 
combats équeflres, & fe plaifoit à mon- 
ter de jeunes chevaux indomptés Sc 
bien harnachés , ce qu’il faifoit avec 
beaucoup de hardiefle & de grâce. Sa 
vigueur s’étant augmentée peu-à-peu 
par l’exercice , il mit fa principale 
occupation à s’inftruire dans la théo- 
rie & la pratique de la guerre. Il aida 
de fon propre patrimoine la républi- 
que dans fon befoin , & fut nommé 
avec moi commandant des armées , ce 
qui me l’attacha encore plus partial-- 
liérement & me le rendit plus fournis, 
contre l’ufage ordinaire aux jeunes 
gens qui entrent en concurrence d’hon- 
neurs ou de gloire avec des rivaux 
plus âgés qu’eux. Après que nous eûmes 
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remporté la viéloire fur nos ennemis 
par raflfillance des Dieux , & que nous 
filmes de retour a Byzance Callifthènc 
fut nommé pour aller à Tyr facrifîer 
a Hercule , & moi je fus chargé de venir 
ici ficrifier à Diane en aélions de grâ- 
ces. Avant fon départ il vint me voir , 
& me prenant la main , il me raconta 
tout ce qu il avoit fait à Toccafion de 
Calligonc. 

La jeunefle , me dit-il , mon père , 
toujours hardie , cft la caufe de ce qui 
s’efl: paffe d’abord , mais les fuîtes ont 
été l’ouvrage de la réflexion. J’ai con- 
fervé vierge jufqu’à préfent cette aima- 
ble fille, & faites, je vous prie, atten- 
tion que ç’a été dans un tems de guerre, 
où perfonne ne laiffe échapper l’occa- 
fion de goûter les plaifirs qui s’offrent.. 
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Je fuis dans la réfolution de la con- 
duire a Tyr vers fon père, & de la 
lecevoir de lui en qualité de femme 
foivant les loix : s’il m’accorde cette 
grâce , j’en ferai ravi j fi au contraire 
il me la refufe , je pourrai du moins 
lui rendre fa fille telle que je l’ai prife : 
ce feroit , à la vérité , a regret , car 
y ai une extrême envie de l’époufer , 
& je lui donnerois une dot , j’ofe le 
dire , affez confidérable pour me tenir 
lieu de mérite. 

Avant qu’il m’edt fait cette confi- 
dence , j’avois fornné le projet de pro- 
poler ce mariage à mon frère , & j’avois^ 
même , avant que de partir pour la 
guerre , dreffé un mémoire, par lequel 
je rendois compte de la noblelTe de 
Callifihène , de fon mérite , & de fon 
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expérience dans le métier de la guerre; 
mais n’ayant pu l’exécuter au milieu 
des affaires importantes qui m’occu- 
poient, je fuis convenu avec Callif- 
thène qu’en partant d’ici j’e retourneroîs 
à Byzance , & qu’enfui te j’irois à Tyr 
pour confommer cette affaire.’ 

Soft rate ayant fini fon récit , chacun 
fe retira dans fa chambre. Le lende- 
main Clinias nous vint trouver , 8c 
nous apprit que Therfandre avoit pris 
la fuite , & qu’il l’avoit fait appeller 
en Juftice , non dans l’efpérance de 
pourfuivre & d’obtenir un jugement, 
mais dans l’efpoir feulement de re- 
tarder fa fuite , en l’obligeant i la 
preuve de ce qu’il avoit ofé avancer 
contre lui. 

Nous demeurâmes encore trois jours 
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DE ClïTOPHON et LeUCIPPE. 34f 
à Ephèfe , car les délais de l’afligna- 
tion ne dév^oient expirer qu’alors ; & 
nous allâmes cnfuite trouver le Préli- 
dent, pour lui repréfenter que fuivant 
les loix , Therfandre ne pouvoit plus 
former contre nous de nouvelles accu- 
fations , & que dans ces circonftances , 
rien ne devoit nous empêcher de re- 
tourner dans notre patrie. Le lende- 
main nous nous embarquâmes , & 
conduits par un vent favorable , nous 
arrivâmes â Byzance , où nous con- 
elùmes notre mariage fi long - tems 
defiré. Quelques jours s’étant écoulés , 
nous prîmes la route deTyr, où Cal- 
liftliêne arriva deux jours apres nous. 
Nous trouvâmes mon père qui fe pré- 
paroit â faire le facrifîce qui devoit 
précéder les noces de ma Sœur. Nous 
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y affiftâmes pour nous réunir dans 
cette pieufe cérémonie , & prier les 
Dieux de rendre heureux & de com»- 
bler de profpérité notre double ma- 
riage. Nous reliâmes à Tyr pour y paC* 
fer rhî ver feulement, & dans le delTein 
de retourner enfui te à Byzance. 


Fin des Amours de Clîtophon & Leuclppe, 
du cinquième Tome des Romans, 
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